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PRÉFA CE. 

Voici des Odes. L'ensemble s'en est formé suc- 
cessivement , Se presque par hazard. J'y ai peint mes 
goûts } mes sentimens, mes foiblesses , les différetis 
objets qui m'ont frappé. Il n'a paru jusqu'à présent 
qu'un petit nombre de ces Poésies , que diverses cir- 
constances m'ont arraché , & qu'on a mis ensuite dans 
des Editions très-défectueuses de quelques-ims de. 
mes Ecrits. 

Cependant ces Odes se sont multipliées dans mes. 
loisirs. J^ai d'abord hésité sur l'usage que j'en feroîs, 
L'Auteur àcs Lettres Persannes dit beaucoup de mal' 
du genre lyrique , cela m'allarmoit , mais j'ai relu les 
Odes d'Horace , et le jugement du Persan s'est 
évanoui, 

LaPoésie lyrique est propre à tout. Consacrée des ■ 
sa naissance à la Philosophie , à la Morale , à la Re- 
ligion, elle réunit tout ce qui peut plaire à la raison, 
amuser l'esprit , toucher le cœur. Cest ce qu'on 
éprouve en lisant Pindare & Horace. J'ai traduit en 
vers plusieurs Odes de ces deux Poètes. Ceux qui 
n'entendent pas leur langue, pourront, si je ne me 
trompe , juger de leur manière par ma traduction. 
Enfin mes Odes, joiiues à celles-là, ofTient au Lec- 
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)7 PRÉFACE. 

teur , quoique dans un degré fort imparfait ) un essai 
de Poésie lyrique dans tous les caractères difiërens 
dont elle est susceptible. 

Nous avons peut-être moins de modèles en ce 
genre dans les autres espèces de Poèmes. Il n*est 
point de Nation célèbre en Littérature qui ne se glo- 
rifie justement d'avoir des Poètes épiques & drama- 
tiques très-esiimés. Elles n'ont pas toutes le même 
avantage par rapport à la Poésie lyrique. Les An- 
glois & les Italiens avoueront sans peine qu'ils n'ont 
lien de comparable à Pindare , à Horace , ni même 
à Malherbe & à Rousseau. 

Pindare, comme l'a dit Horace, est un fleuve 
impétueux qui n'a point de fond. On se perd dans le 
sublime de ses idées , & dans la magnificence de ses 
images. L'élévation de son génie étonne j il a un tour 
original qu'on n'a point encïire imagine. Aussi pré-^ 
sompmeux dans ses vers que Cicéron dans sa prose, 
€^est le Poète le plus rempli de lui-même qui fut ja- 
irais. Les ignorans l'ont critiqué sans l'entendre ; les 
Savans ne l'entendent pas toujours. Il est grave dans 
sa morale , instructif & vertueux dans ses maximes ; 
ce qui est d'un grand prix dans tout Ecrivain, & prin- 
cipalement dans un Poëie. Qu'on lise sans partialité 
la première Ode des Pythiques , & qu'on prononce 
après sur le mérite de Pindare. 

Horace est sublime , énergique , hardi , gracieux. 
Toutes les beautés de la nature, toute la délicatesse 
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PRÉFACE. vij 

du seniinient , tout le charme de la volupté sont éta- 
lés dans ses Odes. Il sonne de la trompette pour les 
Héros & pour les Dieux. Il chante délideusement 
les plaisirs de la table, les transports de l'Amour, 
les agrémens de la campagne , les douceurs de l'a- 
mitié. II réussit, en un mot , dsins toutes les parties de 
la Poésie lyrique : Lefeul Horace en tout genre *x- 
(eUt : c'est ainsi que l'a caractérisé Rousseau. 

Malherbe a de la noblesse & de l'harmonie j ses 
vers sont pleins de pompe Ôt de majesté. Cest lui 

Qui le premier en France 
Fie sentir dans ses vers une juste cadence. 

On dira peut-être qu'il n'a pas assez de cette vigueur 
mâle, ni de cette impétuosité qui distingue par-tout 
Kndare, & qu'on admire souvent dans Rousseau. 

La réputation de ce dernier est f^te. Il est assis ait 
haut du Parnasse ; personne ne l'en fera tomber. H 
n'a pas été également heureux dans tous les genres 
de l'Ode. On a prétendu qu'il manquoit un peu de 
sentiment. Mais c'est , à tout prendre , le seul Lyri- 
que moderne qui ait égalé les' Anciens. Quelques 
personnes ont osé lui comparer la Motte, & qui pis 
est , le lui préférer. Cest une terrible hérésie en ma- 
tière de goût. De quelles opinions bizarres ta Litté- 
rature n'a-t-elle pas été souvent infectée. Les Poè- 
mes d*Homère ont été profanés par des, parallèles 
ridicules; onamisLuc^n à côté de Virgile j Racine 
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vuj PRÉFACE. 

a essuyé la rivalité de Pradon ; on a dit enfin qae 
l'Auteur de l'Art Poétique & du Lutrin n'étoit qu'un 
.Versificateur stérile & froid. 

,- Une plus longue énumération de ces paradoxes , 
qu'on pourroit traiter de blasphèmes littérares , 
grosâroit inutilement cette Préface. 



ERRATA, 

uTÂas 4i, dernière stance , premier vers , naufrages Use^ 



Page 7Î t quatrième stance , premier vers , & souvent lîse\ 

^ souvent 
Page p I , vers { , crimes impuIÛ^ns life^ crime împuifEmt 
Page yi , vers ii , d'AIcé Usp^ d'Alcée 
Page loï , vers 14, de pampres' i/je^ de pampre 
Page 111, vers 14, l'animant lise^ t'animant 
Page 14Î , verj ii, dédain, lise^ dédain; 
Page i86, vers 17 ç'es-là lise^ c'est-U 
P^g' 4 î î » vers ifi , d'une table mal servie liseï d'une table 

assez mal servie 
Page 38Ï , vers %é, volûgent Useï voltige 



ODES 



bv Google 



ODES, 

LIVRE PREMIER. 



Tome II. 
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ODES. 

LIVRE PREMIER. 

ODES TRADUITES 
OU IMITÉES DE PINDARE. 

I. 

ODE PREMIERE 

Des O Lrmriiivxs. 

JLj'Eau par ses, qualités excelle 
Sur les élcmens ses rivaux. 
Le feu dans la nuit étincelle 
Moins que l'or parmi les métaux. * 
Aij 
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f LtTBi I, ooE r. ■ ' ' 

C i^efi point de splendeiu égale 
Aux ayqns que Phébus étale 
Dans la solitude des aîrs ; ' 

Et les triomjAes CMympques, 
I>e tous les succès héroïques , 
Sont les plus dignes de nos vers. 

Hiéron , des Rois le modèle, 
I>ans ce ctimat délicieux , 
Sous ses portiques nous appelle 
Pour chanter le Maître des Qeux. 
Nos airs pompeux font ses délices; 
Pour honorer ses sacrifices, 
O ma lyre , seconde-mot : 
Célébrons le coursier rapide , 
Qui dans les combats de TËlide, 
Obtint la palme pour son Roi. 

Ceft le Roi fortuné qtû gouverne arec gloiie 
I.es enfans de Pélops , G connu par l'hiAoire 

De ce feftin cruel , 
Où Neptune amoureux sauva les tristes restes 
I^ corps défiguré que par ses dons célestes , 

n raidit immc^el. 

L*homnM aux fables qm l'éblomssent « 
Asservit sa crédulité ; 
Le faux que des vers embêlissent > 
Prend les traits de la venté; 
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Mais le tems âi&n nous éclaite ; 
Malheur au mortel téméraire 
Qui parle însoIemmnK des Dienx. 
Dans mes hymnes » fils (te Tantale » 
Je détniiiù Perreiu &tale 
Qiù flétrît ta mort à nos yeuc 

Un festin splcndide à Sipyle 
Attira la céleste Cour. 
Four toi dans ce supeibe asyle 
Neptune s'enflamma <famonr« 
Aux Geux ayec lui tu pris place « 
Mais l'imposture avec audace 
Tennt l'éclat de ton destin ; 
Et toujours ta mère éfdorée 
A cru que ta chûr dévorée 
Avoit somllé ce ii<àr f esûu 

Quel mensonge ! les Dieux sont la pamè mcmsli 
Tant^e fut l'objet de leur bonté suprême 

Durant ses plus beattx jours. 
Mais 11, abusa trop de sa lumte fonunt , 
Et se vit enchaîné sous la roche importuoe 

Qu'il repousse. tO|u|ours. 

C^st-Ià que par divers supi>lîces 
Le Ciel punit ce Roi tr<^ vain * 
D'avoir aux humains ses complice» 
livré le bnttvage divin,. 

A ^ 
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Nul mortel daiu son insolence 
Ne peut tromper la vigilance ■ 
Ses Dieux arbitres de- son son* ' 
Par le. Souverain du connnre, 
Pélops renvoyé snr U terre , 
Rentra sous le joug de la taon. 

Jeune 6c tendre * il rendit hômmàgé 

'A la fille d'un Roi pervers ; 

Seul , dans la nmt , sur le rivage 

U implore- le Dieu des' mers ; 

« Neptune, si mon sort vous touche, 

u Contre un pêtre injuste 8c farouche, 

» Aidez mes transpOTts en ce joùri . 

3» D'Œnomaiis brisez l'épée , 

u Que tant de fois>il a trempée 

M D'un sang répàtidù pwa Taoïiour.' 

» ÇTest par de grands périls" que ^obtient là vîélôîre , 
» Et puisqu'il fautmourir,cherchons ail Oiôjnslagloire 

» D'un trépas généreux »; ' 
B dit : Neptune approuve , &-'stit son char le ptace^ 
Le char Tole ,& dans Pise accompagne faùdacSe 

Du Héros amouretix'. 

Du vaînai le ti6ne & ià fiUe - ■ - -' 
Récompensèrent ses expkâts. -. " - 
Dignes appuis de sa famille , 
$on hymen enfanta six Rôle. '■ 
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PiNSAREf OZYMPlQVJt^ Z. 

^ Satombe esc.aiwbords de TAÏ^iée.»,-^. 
Près d'un autel , brillant trophée , 
Où s'assemblent tous ces rivaux, 
, Dont la vigueur & le courage , 
CoDcune Pélppi , sue ce rivage-* .' ' ; 
Cherchent le prix de leurs tcavauxt 

Un bonheur à jamais paîrible (>-- 

Suit le TMnqueur à son retour, 

i^ -cœur de l'homme n'est sensHiIe- ■ ' 

Qu'auxbiens qo^ilgoûte chaque jouft 

Que d*Hiéron la ^oire éclate ; 

Des Rois dont l'amitié me flatte] 

Nul ne protège autant les arts ; ' 

Pour mieux le célébrer encore » ' - 

Ma Muse que son nom décore ,- 

Attend qui! monte sisc ses chars» 

O Muse , dont la force en mon ame est passée 4 
Far la grandeur des Rois, toute' autre est efikcée 

Ne chanté que pour eux. 
Avec tant de vainqueurs ptûsse couler nia vle|^ 
Plusse toujours la Grèce honorer le ^nie 

Qui m^a rendu fameux. 



%#^ 
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XiriiS I, ÔDt IL 

1 1. 
ODE SECONDE 

DmS àtTMP I^UES. 

JI.OIS tuirm<H)ieitx de la lyrCf ■ 
O mg^yers^quel Dieu, quel moitdf. 

,Qupl Héros , du feu gui m'in^îre , , 
'Aura l'Iiomma^esoleinnel î 
Jupiter ^se plaît dans ^Kde; 
C*est-là que le vailUntÂidde 
(Vint se délasser duis ces {eux , 
Où Thëfon» l'bopneur d'Agrigemcf 
A d'une, palme triomphante 
Couronné son front généreux. 

' Dans un tiavail toujours utile 
Ses àyéux ont coulé leurs ans ; 
Ils étoient. l'odl de la Sicile , 
Honorés î riches St puissans. 
Leurs venus ont eu leur salaire; 
Et toi , souverain tmélaire 
De l'Alphée & de fes combats , 
Objet de mes diants , fils de Rhée» 
A leur famille révérée 
Assure à jamais ses états* 
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FlMDAKE, OlYMPX(IUMS IL ^ 

Si} chez un peuple heuretix, la fotcc ou raraficci 
Par un triste attentat ont blessé Ja justice , 
Le tenu n'empécbe, point qu'il n'ait été coiiiiius« 
Mais du suprême Dieu la sage providence 

Répare en sa clémence» 
Par de nombreux bienfûts »les maux qu'elle a permis. 

De Cadmus les filles célèbres 
Du sort ont coiinu la rigueur , 
Et bientôt du fond des ténèbres 
Naquit l'astre de leur bonheur. 
Parmi les éclats du tonnerre, 
Sémélé mourut sur la tare. 
Pour ressusciter dans lesxieux* 
Pallas l'aime y Bacchus Tadore , 
Et l'univers en elle implore 
La maitresse du Roi' des Dieux. 

Ino j du sdn de l^nfortune 

Passant à la félicité , 

Reçût dans la cour de Nepttine 

Le don de l'immortalité. 

Nul mortel ne sait si sa vîe , 

Dans la gloire ou l'Ignominie , 

Flptra plutôt ou plus tard ; 

Echappés de la mêtiie source , ' 

Les biens 8c les inauTi; dails leur course j 

Poui l'hpmme roulent w hasard. ' 
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10 I.ITKB I» Ode tr. 

Des enfâns de Cadmus ûnsi la destinée , 
Sur le trône Thébain à long-tems fortunée » 
Du son impitoyable éprouva le retour ; 
Depuis qu'exécuteur d'un oracle funeste^ ' 

Un fils né pour Finceste 
Au malheureux Laïus eut arraché le jour. 

De ce fîls en proie aux |^urie$ 
Les fils l'on par Tautre égorgés , 
Dans l'excès de leurs barbaries 
Ont satisfait ^sux Dieux vengés. 
Polynice engendra Thersandre , 
Dont la valeur mit Thèbe en cendre » 
Et qui d'Argos vengea les Rois. 
Agrigente lui doit ses maîtres ; 
De lui sont issiis les ancêtres 
Du Héros que chante ma voix. 

Couvert des lauriers OIyin|âq;ties 
L'Isthme Se Delphes l'ont couronna. 
Son frère en ces jeux héroïques 
Des mêmes rameaux fut orné. 
Le doux charme de la yiâoire. 
De la tristesse la plus noire . . 

Délivre k jamais tout vainqueur ; 
Et les richesses dont le sage 
Sur sa vertu règle l'usage , 
Respeâent la paix de son cceur* 
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C*est un astre brillant dont le feu pur l'éclairé , ' 
Lui découvre le sort d'un orgueil téméraire , 
Lui dit que les mûrtels ont un vengeur tout prêt* 
£t qu'ensortant du monde , encor plein deleurs crimes j 

Au fond des ncnrs abîmes 
D'un Juge .impitoyable ils reçoivent l'arrêt. 

Les justes au séjour des ombres. 

Exempts de travaux & d'ennuis , 

Ne connoissent plus de joars sombres , 

"Ni de froides & tristes nuits. 

Les besoinis pressans de la vie 

K'exercent plus leur industrie 

Ni dans les champs, m sut les men; 

£t dans la procure étemelle , 

La céleste Cour les appelle 

Loin des supplices des enfers. 

Ceux qui- gardent' la foi jurée , 
Iront dans ides lieux de repos, 
" Qu'environne l'onde aziKée 
De rOc^", père des flots. " 
L'air qae les ZcpMrs rafraklussent | 
Les eaux qui coulent ou Jaillissent , 
Y font naifi^ à l*çnVi des fkurs, 
..Qiû dans Ëésïetraiïes antîfpiés , 
Charmnït Ië^ divferes héix>îqiies 
Du speâade^'liùis c6iJêUx9* " 
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AJmi Fa prononcé le sage Khadamante , 
Conseil du viaix Saturne , & dont la voix puûtante 
Tient à sontribonallesnionsassiijettis. 
Cadmas arec Fêlée illnstre cet asyle ; 

Jupiter poor Achille 
Accorda ce'séjonc aux larmes de Thétis. 

Achille.qne'Ia Grèce adore. 
Vainquit, dans les diamps Phry^em 
Cycnus , & le fils de TAorore , 
Heâor, seul. appui des Troyens. 
Mais trop peu faits pour le vulgaire , 
Mes vers bnllans né sauroient plaire 
Qa'aux esprits sublimes comme eux. 
Le mien doit tout à la nature } '" 
Et rit de la science obscure 
De mes émules orgueilleux. - - ' 

Contre l'^gte.qui fend les'naeS;', 
Le corbeap pousse oi v^ des cm; 
Percez des routes inç<wmues,», 
Traits qui partez de mp.s écHts. 
Théfon devant vous se présente ; ■ ■ 
Ne cherchez point hdrs 4*Agrigeme . 
Un cœi)r,p]us douK,ptu( Ubérat : 
Quelle vilLe au ùècleoù nous somnter. 
Produira jiarmi ses grands hommes 
Un mort^:C[ut..ltii soit.égalf ■ 
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Sa gloire a soukré l'injusdce & l'envie. 
Pour ternir ses verws & l'éclat de sa -vie 
L'injustice a formé des complots criminels. 
Mais qui racontera les bienfaits innonibrables , 

Que ses mains secourables. 
Depuis qu'il^voit le jour , prodiguent aux monel* 



III. 

ODE ONZIÈME 

Dss OtrjuPiQuss, 
A Agésidamus , fils ^ArchUtrate, 

JLiES vents malgré leurs ravages , 
Sont utiles à Cérès; 
Les eaux , Sites des nuages , 
Fertilisent aos.^érets* 
Dcs plus hautes aventures f 
Et des vertus les plus pures. 
Mes vers , immortel soutien^ 
Seront des races fiitures 
L'inépuisable entretien. 

L'éclat des jeux OI)'mpiqïies 
-Plonge Tenvie-au lombeau; 
De mes sublime canaques 
Us sont l'objet ie flus beaiù 
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Seul présent des Dieux qui flatte j 
Toujours la sagesse éclate 
Dans leurs dignes favoris. 
Fils illustre d'Archistrate , 
De nos jeux reçois le prix. 

Aux Locres généreux , Muses , rendons hommage j 
Cest un peuple gunrrier, ami des arts ôc sage', 
De l'hosfritalité connoissant les douceurs. 
Dignes concitoyens du vainqueur que je chante j 
Leur ame en ses vertus est égale & consisté ; 
L'aigle & le iîer lion ne changent pcnnt de moeurs. 



IV. 
ODE DOUZIEME 

Dss Olymph^ves , 

Pour Ergotéle ,, vaiaqutur à la courfe. 

Jr iLLE du Keu juste & sévère 
Qui protège la liberté , 
Fonune, accordé aux vottix d'Himère (a) 
La gloire & b prospérité.' 

(<l) Himère, ville de Sicile , où Ergotcle l'ctaUit après avoïr 
quîttf Goosse & patrie , viUe àe Crèie, 
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Tu conduis les vaisseaux sur l'onde , 

Tu gouvernes le sort du monde 

Aux consdls & dons les combats ; 

Et nos espérances avidds » 
- Dans des tourbillons toujours vutdes, 

Roulent sans ordre sous tes pas. 

Pour nous , aveugles que nous sommes , 

H n'est point de signes cenains , 

Par où les I^eux montrent aux hommes 

Quels seront un joui leurs destins. 

L'aveiûr trompe notre attente ; 

Souvent dans sa marche inconstante 

n change en deuil notre bonheur ; 

£c souvent du sein des disgrâces, 

n ramène encor sur nos traces 

Les biens, les plaidrs & l'honneur. 
En&nt de Philanor, ton courage întré^de 
Languissoic vainement dans un obscur séjour; 
Semblable au fier oiseau qui sur un chaume aride ,, 
Renouvelle des chants » avant-coureurs du jour. 
Proscrit dam ta patrie, honoré dans la Grèce, 
Fameux par tes vernis , ta force 6c ton adresse. 

Tu mérites nos plus beaux sons. 
IjesNymphes dans leursbains {a) reçoivent tonhomm^ej 
£t des riches guérets , devenus ton partage , 
Tes triomphantes mains recueillent les moissons. 

, (a)Letbiitiud'Hii&&teitwi>tfinKUX. 
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ODE IMITÉE DE LÀ XIV 

Das Ozrjupi^uss, 

J^ YMPHES des bords où le Céfduse 
Abreuve les fougueux coursiers , 
Qui conduisent aux murs de i^ 
Les chars superbes des Guecriers ;- 
Déités des champs dHDrchomènc, 
Vous sans qui le Dieu d'H^^ocrène . 
Ne forme pomt d'accens vainqueun , 
Venez , Grâces » montez ma lyre ^ 
Cest vous dont la présence inspôis 
Les accords qui touchent les cœurs. 

De la beauté, de la jeunesse 
Vous relevez les agrémens ; 
La gloire même & la sagesse 
ont besoin de vos ornemens^ 
Les Immonels suivent vos tracts; 
Leurs jeux , leurs festins , sans les Grâces 
Paroitroîent moins dêUcieux; 
Et le Souverain du tonnerre' 
MiMmure en secret quand la terre 
Vous auacbe «i s^sxu <lfis làwfU 

lyAglaé 
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D'Aglaéla douceur divine 
S'accorde avec ]es lendrcs ârs j 
La majestueuse Euphrosine 
Se plaîc aux sublimes concerts. 
Avec vos sœurs , jeune Thalie , , 
Sur un art , l'amour dé ma vie , 
Répandez vos charmes secrets : 
Servez l'ivresse qui m'enchante , . 
Et dans les hymnes que. je chante 
Kéuhissez tous vos attr^ts. , 

Par vous brille dans mes ouvragés ■ 
Le feu qu'ailument vos rayons j ' 
Vos mainr ont tracé les images 
Que j'imite avec mes ctayons. 
Je hais l'adresse mensongère 
Du coloris qui vous altère 
Par 'le faux éclat de ses; fleurs ; 
Toujours fidèle à la nature , 
ïjle est pour inôi ta source pu^C 
Où je détrempe vos couleurs. 

Et toi,»:Plviiùlé légère 
Des airs , des rochers & des bois , 
Echo, dontla- voix passagère 
Répète les son^ de ma voix , 
Pone-les jusqu'aux rives sortibres;> „ 
Et dis au Monarque des ojnbres , 
Tome II, ' B 
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Que malgré les décrets du sort , 
Mes chants immortels font revivre 
Les Héros que h Parque livre 
Au triste empire de la mort. 

Juge d'Horace & de Pîndare , 
Et leur émule quand tu veux , 
Chaque Muse aujourd'hui se pare 
Pour t'offrir son hymne & des vœux. 
Au rang où le ciel t'a fait naîtt'e , 
Apollon , Minerve & ton maître 
Sur toi lassemblenv leurs faveurs; 
'Arbitre & favori des Grâces, 
Né pour elles , tu les reiraces 
Dans tes écrits & dfuos tes moeurs. 



VI. 

ODE PREMIERE 

Dss Ptthi^uss, ' 
A HUron dt Syractise, vainqueur à la eoi&se Juc&ar» 

jLtre d'or , sceptte «înore 

Des Muses & d'Apollon , 

Toi, que nuit & jour hânore . . 

Le chenu du saaé Vallon; 



bvGoogIc 



Doux organe de la danse t 
Le charme de ta cadence 
Eteint la foudre dans Pair ; 
Et ta plante hannonieuse 
Endort Faigle audacieose 
Dans les bras de Japher.~ 

Mars s*arrache pour rentendre* 
A ses triomphes cruels. 
Tu fais le Dieu le plus tendre 
Du plus fier des tmmonels. 
Conduit par Apollon même , 
De tes accords l'art suprême 
Ravit la terre & les deux ] 
Mais les écouter sans joie , 
Cest le soit d'une ame en ptoie 
A la vengeance des Dieux, 

Tel fut le noir Typhon , qne cent têies horribles 
Du Mûtre de l'Olympe ont rendu le fléau', 
Lorsqu'autrefois sorti de son obscur berceau , ' 
n menaça le ciel de ses fureurs terribles. 
Ju[nter le retient dans un gouffre embrasé^ 
Soiu l'£tna sourcilleux , que la neige entonne | 

Effroyable colonne , 

Dont il est écrasé. 



Des bouches étincclamei 
De ce gouffia soUinwax , 



Bij 
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Jusqu'au sein des mers tremblantes ■ ' 
Roulent des torrens de feur. 
Typhon, dans son esclavage. 
Mêle à cet al&eux ravage 
Les tourbillons qu'il vomit. 
Couvert de flamme & de cendre , 
Au seul bruit qu'il fait entendre 
Tout s'éloigne & tout frémit. 

Far des rocs ce monstre informe 
Se sent toujoursdéchireri 

Suffoquéd'ûn poids énorme, ,"■. 

Il se meurt sans expi'reri ■ - 
Périsse tout téméraire 
Qui saurpit ainsi déplaire. 
'Au Dieu des Dieux & des Rois , 
Protecteur de la Sicile, 
, Et du Monarque docile 
A ses immuables loix. 

Au Matelot content qui part avec Zéphire , 
Le calme de Neptune annonce un sort heureux. . 
A la (Ville d'Ethna ses succès & .nos voeux 
Présagent en ce jour un iiAmortel empire. . 
Répands-y, Dieu des ahs, tes fleiirs & tes lauriers; 
Et qu'à jamais ses murs soîéiit fendus inémorables 
Par des Chantres wmàbles ,' ■ '. -.: " 
Et de vaillaçs Gueitierst ■ y--'- ' ' 
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Aux Dieux aibîues des hommes , 
Des veitps & des honneurs , 
Nous devons ce que nous sommes. 
L'esprit, les talens, les moeurs. 
C'est par leur stân que ma lyre, 
Poup le Héros qui m'inspire » 
Surpassera mes rivaux. 
Qu'il puisse; exempt de ftâbleste. 
Ignorer de la vieillesse 
£t les ennuis & les maux. 

Qui racontera l'histoire 

De tous ses travaux guerriers j 

Où la main de la victoire 

Le couronna de lauriers ? 

S'arrachant de sa retraite:» 

Comme autrefois Hittoctète , 

Infirme , il vole aux hasards ; 

Effrayés de son courage. 

De grands. Rqîs rendent hommage 

A ce lavori de Mars. 

Des déserts de Lemnos ramené par Utyss.er» 
Fhiloctète aux Troyens donna le coup fatal. 
IjC ciel alors tarit la source de son mal ; 
Qu'Hiéron comme lui de ses douleurs guérisse. 
Toi, Muse , offre des chants par ton an embellis , 
Au fils de ce Héros , diigne d'un sort prospère j 
B iij 
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Les triomphes dit père 
Sont la gl(rire du fils. 

.Consacrons i I^noniène (a) 

£t des hymnes & des vœux* 

Dans Eduia (J)>du fils d'AlcnièM 

Qu'il gouverne les neveux : 

Peuple dont les mœure ri^es 

Des célèbres Héraclides 

Ont conservé la fiené ; 

£t qui , tel que ses ancêtres , 

'A retenu sous ses maîtres 

Ses lok Se sa liberté. 

7upiter , qui les pxotigcs , 
'Fus que ce peuple & son Roi| 
De leurs sacrés privilèges 
Respectent entr'eux la foi. 
Que le père au fils enseigne j 
Que pour ^re aimer son règne ■ 
n doit chérir ses Sujets. 
S^tl a leurs cœurs en partage t 
Des Toscans & de Carthage 
B ctafondra les projets. 



(a) FHs d'Hiéron. 

if) Etbna, ou Catane, rebiâe par Hîéion , ^ la donna à nm 
fils Dînoninc. 
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Sjrrâcuse , refîroî de cei âmes hautaines , 
A délivré tes Grecs de tant d'usurpateurs< 
Rendons un juste hommage à nos libérateur»; 
Salaminé à jamais sera l'orgual d'Athènes ; 
Sparte aux champs de Platée /a cueîlU des laurieri ; 
Et Dinomène a vu les Bis dont il est pèce % 

S'illustrer sur PHimère 

Far leurs exploits guerriers. 

Hiéron , cjue la prudence 
Règle , abrège tes discours. 
La jalouse médisance 
Près des Rois veille toujours. 
Les succès arment l'envie. 
Veux-m , pour troubler ta vie. 
Que ses murmures soient vains f 
Règne & gouverne en bon maître ; 
Sois Vrai ; c'est aux Rois de l'être 
Plus qu'au reste des humains. 

Tout est grave dans leur bouche ; 
Ils ne font rien sitis témoins. 
O toi , que là gloire touche , 
Donne-lui tes premiers soins. 
Brille , ami , par tes largesse* i 
Et méprise les richesses , 
Source de cruels remords. 
De l'Orateur , du Poé'te , 
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L'éloquefiice & la trompette ' 
Sont ies vrais juges des morts. 

lia douceur de Crésus après lui vit encore ï 
Nos vers seront toujours le prix de ses bienf^ts; 
Le nom de Phalatîs ne reuiplira jamais 
Les chants faits pour les noms que l'univers adore* 
'Au bonheur, à la gloire il est beau d'aspirer; 
Rarement un mortel en lui seul les rassemble. 

Qui les possède ensemble , 

Qu'a-t-il à désirer ! 



VIT. 

ODE DOUZIÈME 

Des PytsiqueSj 

A la loutmge de Midas dl'Agrigente, qui avoît 
remporté le prix de la flâte aux jeux PythUas. 

%3 Reine d'an climat fertile ! 
O la plus belle des cités ! 
Toi , qui sur des bords enchantés , 
' De Proserpine étois l'asyle, 

Reçois les hymnes triomphâns 
Qui ramènent dans la Sicile 
Un de tes illustres enfans. 
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Honore , 6 divine Agrigente ! 
Avec les hommes & les IHeuX| 
Honore un mortel glorieux 
Que la Victoire te présente. 
Grâce à tes sublimes leçons , 
Sa flùte légère & savante 
De la Grèce a vaincu les sons. 

H a remporté la couronne 

De fart dont Minerve autrefois 

Inventa le charme & les loix, 

Au bruit des pleurs d'une Gorgone, 

Quand de lugubres siiHemens 

Et d'Euryale & de Sténone (a) 

Expiimoient les géuùssemens. 

De cette race dispersée * 
Ce murmure formoit l'adieu ; 
Méduse.» sous le fer (_b) d'un Dieu j 
Mourut par les coups de Persée ; 
£t du Héros plein de bonheur , 
La force aux périls exercée , 
De Danaé (c) vengea rhoimeur* 



(a) Sonrs de Mfduse. 
(3) L'épje de Mercure. 

(c) Poljrdectc , Roi de Seiiphe , l'aToic épousée (ai feict j 
Penée le changea en piene,'ou le tua. 



bv Google 



î LiVRB I, Odb vn. 

Euryale pleuroît encore 
La famille du vieux Phoicus (a) , 
Et Pallas sur ses cris aigus 
Méditoit rinstiument sonore, 
Qui dans les jeux & les combats 
Par ses sons enilamme & dévcae 
Les Adilètes Se les Soldats. 

Sur les bords rians & paîùbles (t) 
Des Grâces éternel séjour , 
La Déesse rie même jour. 
Assembla des roseaux flexibles , 
Où l'air par de secrets ressorts , 
Pour les âmes les moins sensibles 
Se change en de brillans accords. 

La peine aux mortels est commune ; 
Ss n'obtiennent rien sans trav^. 
Le Dieu qui tient le gouvernail , 
Se rît de leur plainte importune. 
Tel (|ui triomphe , est abattu ; 
Et tel antre dMis llnfortune 
- ReçcHt le prix de sa rercu. 

'Ainsi dans les jeux de la Grèce , 
M^tre inimitable en ton art , 
Sous tes doigts un fâcheux hasard 
-7' ' I ' ' Il ■ .111 '■'— ■ 

(a) Père des trois Gorgones, 

(») Da fleuve Céphùe. 
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Rompit ta flûte enchanteresse. 
Mus tu confondu tes rivaux t 
El suppléés par ion adresse , 
Tes sons tf «i furent que plui beanr. 

Ncta. Cette dernître rtrophe tfeft point dani la t«t» , 
quoiqu'elle sait nécessaire pour l'acplîcation de U prfcÉdeote. 
& pour l'intelligence entier» du sujet. Le SchoUane m'en i 
foUfiU l'idée. Pindare s'embarraïsmt peu de* Lccteiin i Temt , 
pourvu que ses contemporains l'ente ndisseat. 



VIII. 
ODE PREMIERE 

DsS NiMiEUBS, 

A Chromus,de U vilU i'Elhm , vciafim 
à la courte des ekars, 

tiLI-B àmable de Syracuse, 
Sœur & rivale de Délos , 
Isle çhaimiinte , où d' Aréihuse 
l'AJphée amoureux suit les Bots; 
Mes vers sous ton brilljnt auspce » 
• Des coursiers vainqueurs dans la lice 1 
Vanteront les fougueux efforts. 
Le chat de Ouomius m'appelle , 
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Et de ma trompette immortelle ■ 
' Némée attend les iiers accords. 

Sa vertu , des Dieux secondéci 
Fut la source de son bonheur ; 
Sa prospérité n'est fondée 
Que sur la gloire & sur l'honneur. 
Ma Muse aux Héros s^ntéresse , 
Et jamais sa sublime ivresse 
Ne célèbre que leurs exploits. 
Chantez donc» ô Muse divine. 
L'heureux séjour où Proserpine 
Etablit son trône & ses loix. 

Jupiter, pour lui pl^re,enridiît la Sdle» 
Eleva des cités sur sa terre fertile , 
La peupla de coursiers , dé Soldats courageux ; 
De Guerriers qui joindroient aux palmes de Bellone» 

L'éclatante couronne 

Des Olympiques jeux. 

J'ai beaucoup loué , mm ma lyie 

N'a point trahi la vérité. 

Ma Muse au Héros qi^elle adimre 

Offre un hommage mérité. 

Admis aux festins qu^il étale , 

Se son amitié libérale 

J'^ vu tous les coeurs satisfaits ; 

J'ai vu , hii serrant de trophée , 
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L'envie elle-même étoliflee 
Sous ses innombrables bienfùts. 

C'est la nature qm décide 
Des divers emplois de nos jours. 
L'un an comBat est intrépide , 
L'autre au conseil brille toujours. 
. Mais tu naquis vaillant Se sage, ■ 
£t tu neiais qu'un noble usage 
Des trésors en tes mains remis. 
Du son tu préviens l'inconstance ; 
Cher Chromîus , ton opulence 
Seit au bonheur de tes amis. 

Tu révàlles en moi le souvenir d'AJcîde-, 
De ce vengeur des loix , de ce vainqueur rapide j 
Dont l'a vertu suprême excite notre amour. 
Sans péril ni douleur enfanté par sa mère , 
' A peine avec son frère 
Avoit-il vu le jour. 

Déjà l'impitoyable épouse 

Du puissant Souverain des Dieux , 

De son inimitié jalouse 

Donnoit des signes furieux. 

A sa voix deux serpens s'élançait , 

Vers les deux berceaux ils s'avanceoti ' 

Instrumens d'un âfTreux malheur. 

Mais Aieide élevant sa tête ,.. .■ 
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A combattre aussi-tôt s'apprête , 
Et fait l'essai de sa valeur. 

Malgré leurs dards qui le menacent $ 
' n prend & serre dans ses mains , 
Les deux monstres qui Pentrelacent 
Pour loi porter des coups certMns. 
Leurs corps s'enflent , leurs yeux s*aflument j 
JSn vains efforts ils se consument, 
Bs meurent enfin suffoqués. 
'Alcmène vole à demî-irae, ' 
Ses cris s'élèvent dans la rme^ 
Et tous les Dieux sont invoqués^ 

Plus d'un Chef des Théb^ns accourt avec ses armes j 
Mais Amphytrion seul sent de vives alarmes , 
Il a Qré le glaive à Paspect du danger. 
J7est le transport du sang, c'est la douleur d'un père. 

Plus forte & plus sincère 

Que tout deuil étranger. 

Cependant l'efïroi Fabandonne, 

Son cœur d'un doux calme jouit, 

La force de son fils Fétonne , 

Et son courage Féblouit. 

Leur histoire n'«r plus secrète ; 

De Jupiter , sage iiirerprète , 

Tirésias est appelle, 

De tous les Devins c^est le maître^ 
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£t de Fenfant qui vient de n^tre 
Par lui le sort est révélé. 

S dit que la nature entière 
Seroit témoin de ses trav^x ; 
QuHl éiendroit sur la poussière 
Monstres , tyrans , Rois & rivaux ; 
^Qiie par l'effort de sa vaillance 
D terrasseroit finsolence 
Des fils que la terre engendra , 
£t de leurs cadavres diHbrmes 
Dresserait des monceaux énormes 
Dans les cahipagnes de PhlégnU 

D dit qu'après le cours de tant d*exp!oits pénibles g 
ngoùteroit , pour' prix de ces combats terribles j 
Un repos éternel dans l'empire des Cîeux ; 
Et dans les bras d'Hébé , condiût par la Vxtmre j 

Fartageroit la gloire , 

£t les plùiirs des I^eux. 



m 
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IX. 
ODE HUITIÈME 

VeS NÉMÉBSriSSy 
A Dinias > _/?/* Je Még<u ,■ 

JSbauTé respectable, tes charipes" 

Annoncent le tems des amours ; 

Esclave & fière de tes armes, 

La jeunesse te siùt toujours. 

Son ottl de tes feux se colore î - 

En soupirant elle t'implore , 

Et tu Tembrases de désirs. . - 

Mais dans ce culte légitime^ 

Heureux qui t'adore sans cnme^ 

Et n'avilit point tes plaisirs 1 . 

Telle est cette flamme divine 

Que Vénus- allutne en nos c(£iu:s ; 

Tel fut l'amoui dont- poiit Egine 

Jupiter sendt les ardeurs. 

Un Kls naquit de 'Iciii tendresse; 

Par sa valeur ^ sa sagesse 

Il surpassa les plus grands Rois : 

Tous accouccnent lui xendf e hommage , 

Et 
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Et sans essayer son courage y 
Ses voiàns recevpient ses loix. 

Il vît à ses genoux Sparte & les Pélopides, 
Roi pafmi les humains , & leur Juge aux enïei's. 
Moi-même aândiateur de ses vertus solides j 
Je dépose à ses pieds le tribut de nies vers ;• 
De ces vers Lydiens où d'une voix sincère 

l!}é Dinias & de son pèrS , 
Je célèbre le char danà noi stades vainqueur. 
Eaque , protégez des Citoyens que j'aime j 

C'est des l^eux la faveur suprême 
Qw seule des mortels afTeroait le bonheur. 

Lu Dieux ont efirîchî Cynire.... 
Mus où vais-je engager mes pas î! 
Permets qu'un instant je respire , 
•O ma Muse , n'avançons pas. 
Doïs-je imiter des chants vulgaires j- 
Ou par mes fougues téméraires 
Armer des censeurs ténébreux? 
Ils craignent ma sublimé audace » 
Et leur bassesse ne fait grâce 
Qu'à des esprits rampans comme eux. 

L'envie a montré sa puissance 
Contre le fils de Télamon , 
Héros , qui n'eut d'autre éloquence 
Qif un cœur intrépide & son nom. 
Tome IL C 
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Ulysse j puissant en paroles , 
Des Grecs , peuples vains & frivoles , 
Gagna les suffrages secrets; 
Et frustré. des armes d'Achille ^ 
Ajax plus raillant, moins habile. 
Mêla son sang à ses regrets. 

Qu'ils étoient difierçps sous les remparts de Troye , 
Soit lorsqu'ils immoloient ses pâtes défenseurs , 
Soit quand le corps d'Achille étoit déjà la proye 
Des efforts insolens de ses -vils aggresseurs ! 
Alors , comme aujourd'hui , par une douceur feinte 

L'art du discours portoît atteinte 
Aux plus i^es talens , à l'éclat le plus pur« 
lia médiocrité flâne, agît, sollicite; 
. Et des honneurs dâs au mérite 
L'homme illustre est privé par un mal obscur. 

L<Mn de moi ce lâche ardfîce > 
O Dieux , préservez-^n mon cœur. 
Que dans l'amour de la justice 
Il persévère avec honneur. 
Que m^mporte un vaste héritage i 
Mes enfans auront en partage 
Un nom qu'ils avoûront toujours. 
Sans satyre , ni flatterie , 
Puissé-je plaire à ma patrie, 
£t temùnec iunsi mes jours. 
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Par des éloges mérités , . . '. 

Comme un arbre croît par la sève 

Qui remplit ses flabcs humectés. 

Tout ami rend à.^ soins utiles ; - 

Mais dans les momens dilïidles ' "' 

Nous distinguons l'anii ||ar^t< 

Son zèle aux yeux de tous éclate | 

Et d'une amidé gui k flate , ■ * . . 

U consacre à jxmaii IVJ&t. 

Je ne puifaCherMéga, te redonner U vie- 
Contre le Dieu des morts nos vers sam impuifiansg 
Mais je puis en dé^t du sort & de remic ^ 
Eterniser ton aom par d^imiportels aixans. 
Je connois le pouvoir de rues chants jiathéliques ; 

Depuis long-tems les sops lyriques f 
Pour cainfer la douleur , om des charmes certains. 
Aux mânes desHérOt noitt art rendoit hommage , 

Même avant quhin tiiste héritage 
Armât les fils d'Œdipe , Àdxaste& Jcs Tbébolas. 
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X. 

ODE PREMIERE 

Dss I^TMJUIQtrsS, 

A Hérodote t Thdbaîn^ vainquiur à la C9urje 
■des ckartt 

1 01, qm m*as dtSimé la naissance-, 
iTbèbes , guerrière- Daté , 
Objet de ma reconnoissance , 
iTu m'appelles , j'ai tout qimi& 
C Délos, suspends, ta colère, 
I^ devoir que je te préEèi« 
£st un devoir de Gtoyen. • 

J'offre UB tribut à ma patrie ; 
Mais de Latone isle chérie, 
7e te réserve ausâ le rien. 

Ma lyre sur les flots. jEgées 
Célébrera le Di^'des'vers, 
L'Isthme & ses rive? asnégées 
Par l'encdnte de nos deux mers. 
Isthme fameux par tes couronnes , 
Ah i combien de fois tu les donnes 
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Aux Héros de ma nation t* . - . 

£Ue à pcoduit le 61s d'Alcmène ^ 
Qui dompta la trage inhumaine 
De Tefiroyable Céryon. . 

D'Hérodote en ce jour je chanterai la gloire* 
Lui-même aur son char , disputant la victoire > 
Ne craindroit dans la lice lolas ni Castor j; , 
Héros dont le dernier dans Sparte a reçu rétré»,' 
Et rawrè , aussi célèbre , eut le bonheur de.,r}^tre 
Ikns les remparts sactés des enfans d'Agénor. 

La vateor , la force 8c l'adresse 
Guidoient.ces vain^ieurs renommés* 
Bs couroient. aux yeux de la Grèce 
Tantôt nus & tantôt armés. 
Leurs triompb,es les enrichirent ; 
I^urs vastes, palais se lempUient 
De trépiés & de vases d'or ; 
Leurs, vertus sont toujours chantées^ 
Et dans nos. courses si vantées . 
Leurs noms letentissent encor. 

Que d'une main forte & légère 
Us lançoient le disque & le.tist l 
'Alors du Pentaihle sévère 
Noi jeux ignoroient le décret. 
Chacun d'eux avoir son partage j. 
Ces Guerneis ont eu l'avantage 

Cii 
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De vùncre dans tous les combats 3 
C'est pv etix qtie smt illutttécs 
De Diccé les ondi» atïéet , 
Et les rives de rEucotac* 

Du frère- de PoUu* ThêratinB étoit Pasyfe 5 
À Thèbes léfew coulotfc un sort tïafiinillle f ■ 
Qu'ils goûtmt l'un & l'âuirè tin lètëmel reposa 
Et moi , porrâht mes vœux au "rèitople de NéptiBie i 
Je (firai dahs itiés vers l'éclatante FôtiUne 
Du vertueux morteU p^^ de taoâ Hécos. 

Orchomènè sut son rivage, 
Le .sauvant des flots couTTbUcés, 
De son déplorable naufbge 
Reçut les débris disperses. 
M^ après de si trîites pertes,- 
'Après tant de pèShèS soufRrteS , 
Son destin n*cn fut qiie plus bci'ài, 
1,'hdmmè slnstnilt par leâ diSgracés j 
La prévoyance siiit leurs tracés ^ 
Et l'éclairé de àoft Hâmbfiàu. 

Si la vertu se rend iflusûe 
£a n'4>afgnant ni biens ni soîns) 
Ne dépoiâlons pas de leiu lustre 
Des laits dûm nos yeux sont tânoïnb 
Que tout ^e qi^Eutérpe inspire « 
I^euE lendc à janiais sut a lyre 
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Un témoignage solemnel , 
Et par cette oiTrande légère ^ 
Paye au mérite qu'il révère 
L'honneur que lui d<ùt tout mortd. 

En difierens emplois les humains se partagent; 
Les besoins de la vie au travail encouragent 
Le Laboureur } le Pâtre & le dur ^automiiec. 
Mus le'GuerrierffAtblèteiamûureux delà glcâre» 
Ne cherchent qu'à remplir dubruit de leurtnémoite 
£t ifcur propre patrie, Ôc l'univers entier. 

Honorez donc le Dieu des ondes 
Qui '5C plah aux courses des chars , 
Et du milieu des eaux profondes. 
Les amme de ses re^ds. 
Epoux d'Alcmène , nos hommages 
Consacreront sur ces rivages 
Le souvemr de tes enfans , 
Et les jeux divers de la Gr^ i 
Où le Héros qui-m'ituéresse ■ 
Mena ses coiirsters triompbanst 

n les conduisit jusqu'aux Temples 
Elevés à Protésilas. 

De lauriers que de mcûssons amples - 
Marquoient la route de ses pas ! 
Mais pour le suivre en sa carrière , , 
Dans leur audace la plus fière 

Civ 
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46 LiTBE I> Ode X. 

Mes plus beaux hymnes sont trop couru] 
Et quand le mérite est extiême , 
Bien souvent le silence même • 
Est plus flateur que te discouis* 

Piûs«-t-îl réunù: dans un double trophée ^ 
Les palmes de Pythie aux rameaux de l'Âlphée ) 
Et dç son nom i^meux embeCir mes accords. 
Celui dont I3 bassesse & le honteux capricç 
Au» vertus des grands cœurs préfère l'avancçj 
Ne pone que sa hopte au tribunal des rnoiu», 



Fia du Livre premier,. 
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LIVRE SECOND^ 
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ODES. ' 

LITRE SE CO ND. 

ODES TRADUITES 
ou I M i t É Ë s B'H O R A C E." 

I. 
ODE PREMIERE 

Du PBEMIEB LlTBS. . 

Mœcertas atai>ii eJîte Regîhus, 

iyjL%<:iàNË, enfant des Rois, cher souûendemaglcnce. 
Le mortel qui triomphe aux Olympiques jeux, , 
Ne voit rien dont l'éclat ne cède à la victoire 
Que remporte son char poudreux. 

Ce Romain qiù du peuple a fixé, l'inconstance^ 
Croit que le Consulat l'égale aux IinmorteU, 
Un autre ^préféré la pai^ & l*abondïmce . 
De ses donuùnes paternels. 
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^ CzTBk II, Ose t 

%ta immenses trésors des plus grands Rois du mondis 
Ke le forceroîeat pas à quitter son hameau , 
Four confier ses jours six capnces. de l'onde 
Dans le sein d'iid frêle vûsseau. 

Celai>-d ^t les flots, traîné par l'avarice f . . 
Regrette dans Torage & sa ville & ses champs ^ 
C^rde t & répare , esclave de son vice , 
Ses vaisseaux fracassés des vents. 

Le buveur foule aax ^ed» les sduds & les pdnes-» 
^ vuidant à longs traits des bi'ocs touj ours ouverts 3 
.Cou(^é noiichalament, tantôt près dés fontùnes^ - 
Tantôt sous des feuillages verds. 

La trompette de Mars, aux mères d t«ribl«. 
Pour les jeunes Guerriers a des sons plems d'attrûts^ __ 
Aux plaisirs de Itiynnen le Chasseur nisènûble 
Perce. les nuits d^ns les forêts^ 

pQur toi »de qui notre art tire ses récompenses, 
' Tu t'élèves ainsi jusqu'aux honneurs divins ; 

Et moi , loin des mortels , j'aime à suivre les. danses 
Des Dryades & des Sylvmns. 

Euterpe & Folhymnie, objet de mon hommage. 
M'inspirent des chansons pour Mécène & les Dieux* 
Si ma' lyre te pl^t , guidé par ton sui&age , 
Mon Toi percera jusqu'aux CSeux^ 
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HoiCJ».CE, LifTRB I, Ooâ IJ. ijjr 

I r. 

ODE SEC O N DE 

Du PKXUI£R LlVXE. 

Jàm tatlt terris nivis, . . . 

JuFiTEB parmi les tonnerres; 
Les éclairs , la grêle & les eaux. 
N'a que trop long-teras sur nos lercet 
Déployé ses fléaux. 

Des feur de sa: main foudroyante 
Ses propres Temples ont brûlé ; 
Rome en a frémi d'épouvante , 
Le monde en a tremblée 

Le monde a: craint de voie encore 
Les élémens mêlés enti^eux , 
Et de.la:fille de Pandore 
Le siècle malheureux. 

Jours de naufrages où les mcmta^ies 
Se peuplcnent de monstres, marins ; 
Où les chevreuils, dans.les campais 
NageoieiurafK lefcdjûau. 
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^ ' tiVRË ÎI, Odk ÎU 
Le Tibre inondant ses rivages 
A détruit palais & tombeaux , 
Et de Vesta par sa ravages 
I<e Temple est en monceaux. 

Les pleurs d'une épouse qu'il ^me 
Ont sfdiùt ce docile ^oux ; 
Et c'est malgré Jupiter même , 
Qu'il la venge sur nous. 

Le peu d'enfans que nos queiellei 
Nous laisseront pour héritiers , . 
Mau(&ont nos hakics cruelles 
Dans leurs tristes foyers. 

Ss sauront un jour que liura p^es 
Ont &ît grâce an Paithe inhmnûn , 
Pour souiller du s^ng de lëlirs freiei 
Leur criminelle main. 

Quel JX.ai de nos pencs étales 
Suspendra la rapidité i 
Qu'obtiendront nos saintes Vestales 
De leur divinité j 

Far quel Ministre Hé^doie 
Jupiter toijcbé de nos cris, 
FeK-t7^ eiEfàer le crime 
I>ODt ces.Bsin soot-~fiéttîfc 
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HOKACE, LiynB If Oos It 

Viens , Apollon, I3iea ftvonble,. 
Viens , nous implorons ton secoum i 
Ou toi, Vénus, Déesse aimable | 
Que suivent les Amours. 

IMeu farouche , dont la colire 
Se répah de combats aWeux, 
O Mars, jette un ceil xamm sévixe 
Sur tes trïstes neveux. 

JWercure, est-ce toi qiâ dam Rotnei- 
Sous les traits d'an jeune vainqueur ■ 
,- Ce César permets gu'on te ooinniç 
Le fils & le vengeur f 

Reçois ki-bas no3 victûnes^ 
Ne remonte tfoc tard aux Oeux; 
Et malgré l'horreur de nos crimes | 
Habite encoc ces lieux. 

Les lauriers sous tes pas vont n^e ; 
^c les Panhes craignent tes loix j 
fit sur nous d'un père & d*Hli msHtt^ 
Exerce tous les droits* 
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^ LiT&E II, Ode IÎI. 

III, 
ODE TROISIEME 

DaPRBUIEK LiVKE. 

Sic te dîpa p(Hent Çypri*, 

Que l'étoile de Cythéréo, 
Que les frères d'Hélène, astres des Matelots « 

Du haut de la route éthérée. 
Sous r^le des Zépliirs te guident sur les flots« 

Hâte ton cours , vïûsseau fra^e , 
il^ui vogues vers l'Attique , âcdois à TaQ^tié 

Répondre du Sott de Vlr^é; ■ 
Et de mon amë aîn^ conserve la moidé. 

n bravoit les Dieux & la Parque , , 
n eut uû cœui de pierre , environné d'airain , 

Celui qui SUE sa frêle barque 
Aux ohdes le premier, voulut donner un &dn. 

Qui déSa le choc terrible 
Des vents impétueux de l'Afrique & du Nord , 

Et le mu^ssement horrible 
Qm du centce des meis retentit jusqu'au port. 

Qu'eût-il 
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HoBAGE, LirRS I, Ode III. ^ 
Qu'eût-il craint , ce mortel sauvage 

Que n'épouvaiiloient point les monstres , les écueils t 
Ni ces flots émus , dont la rage 

Ouvre à tant de Nochers d'effroyables cercueils ? 

Eh ! que servent ces eaux profondes ' 

Qu'opposa Jupiter à nos efforts jaîoux , 

Si malgré lui , malgré les ondes , 
Nous pénétrons aux lieux qu'il ne fit pas pour nous !, 

De nos désirs l'aveugle audace 
Axtaque sans remords honneur, justice, autels. 

De Japhet l'insolente race , 
Du larcin fait aux Dieux enrichit les mortels. 

Les maux , la douleur violente 
Accablèrent bientôt les humains dissolus, 

Et la mort autrefois si lente , 
Précipita son vol , & ne s'arrêta plus, 

Avec des aîles emprutitées 
Dédale traversa la région des airs ; 

Et les ombrés épouvantées 
Ont fui devant Hercule au milieu des enfers. 

Les Cieux n'ont plus de privilèges : 
Jupiter efl lui-même insulté des humains ; 

Et grate à nos mœurs sacrilèges , 
Le tonnerre jamais n'est oisif dans ses mains. 

Tome II, D 
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jro LiVïB II, Odk IV. 

IV. 
ODE VINGT-DEUXIÈME 

Du Fbeuier Livke. 

Iiueger vîta seeîerisque punis, 

V^sLUi dont Tame intègre & paie, 
De la plus sévère censure 
Soutient sans crainte les regards , 
Anne de sa seule innocence. 
N'empruntera pour ta défense 
Ni carquois , ni flèdics , i^ dards; 

Les men que le solal embrase , 

Les sommets glacés du Caucase, 
£t ses précipices affreux , 
Les rives en périls fécondes , 
Où l'Hydaspe roule ses ondes , 
N'ont rien pour lui de dangereux. 

L'autre jour au bois de Sainne 
J'exerçois ma verve badine. 
Loin des routes & loin du bruit ; 
Dégagé de soins 8c sans arme , 
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HoKACE, LtP-jts I, Osa XXTh ;x 
Je chantois l'objet qui me chvme , 
Un loup m'apperçut , & s'enfuit. 

Jamas la guerrière Daunie, 
Dans ses bqi$ * d'où GQo^e banoïe . 
La vive clané du soleil , 
Jamais les caàipagnfs Numides % 
Des lions demeures arides, 
ITom produit de monstre pareil, 

Flacez-moi dans les ch»nps stéâcs 
Où l'été de ses feux utiles , 
Ne mûrit jamais lés moîssoiK> 
Kégion sauvage 8t lointaine , 
Pour qui la nature inhumaine 
N*a que des yéms & des glaçons? 

Qu'on me transporte dans ces sablfs^ 
Dans ces déserts inhabitables , 
Que brûlent les célestes fenxj 
De Lalagé le doux sourire , 
Sts tendres discours , & ma lyié ' 
Sufficont poiu me rendre hearénx; ' 



Di] 
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Litre II, Ode V. 



ODE ViNGT-QUATRÏEME 

Du PREMIER Livre. 

A VIRGILE.' 

Cuis desîderio su pudor ^ aut modus 
■ .Tarn, çari c^'uis !: : ' .. " 

Ôans dpuie une tête si. chère 
Ne peut trop nous coûter de pleurs* 
Du Dieu que le monde révère j 
Fille liarmorâeuse.& spvcrç, 
Melpomène , sers nos douleurs, 

•AJhsi dans la nuit éternelle 
Quintilius est endormi ! 
Sincère , modeste » iidèle , 
Vertus , dont il fut le modèle , 
Qtù vous rendra donc. votre auù? 

Tous l'ont pleuré ; mais , cher Virgile , 
Tu lui dois sur-tout des regrets , 
Pourvu qu'aux Dieux toujours docile , 
Tu cesses la plainte inutile 
Qui semble accuser leurs décrets. 
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Horace, Livre 1, Ode XXIV. 75 

Quand les bois de la Thraee entière 
S'ébranlcroient à tes accords , 
Mercure sourd à ta prière-. 
Ne reiidroit point à la lumière 
Une ombre inscrite chez les morts* 

Le sceau fatal du caducée 
Pour jamais l'enlère à ton cœur; 
Perte cruelle , mais forcée , 
Dont ta patience exercée 
Peut 'seule adoudr la rigueur. 



VI. 
OOE TRENTE-QUATRIEME 

Bu PREMIER Livre. 
Parais Deorum cultor & infrequenss 

JLJ''Une sagesse insensée - 
J'abandonne enfm les loix. 
Mon erreur est efiacée; 
Vérité , trop offensée , 
Sur mon cœur reprends tes droits. 

J'ai vu la foudre brûlante 

Ouvrir dans vui jour serrin >. : ■- 
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f^ Lt VBB II» Ods VI. 

Des Ci«ux la voûte tremblante 
Sous la course éàncelante 
!Du char de leur Souyecaiiii 

t'A terre, la mer profonde 

En ont mugi de terreur ; 

Le Styx a craint pour spn imdc^ 

Et sur les confins du rniHide 

Atlas a' frémi d'horreur. 

Tout change quand Dieu l'ordonnct 

La Fortune au vol léger, 

l>u Tyran qu'elle abandonne , 

Jette en riant la couronne 

Sur la tête d'un Berger. 



eee 



VII. 

ODE PREMIERE 

Da Second Ltvxz. 
Motum ex Metelîo Canfiile civicumt 

O Toi, dont les champs d'HIyri* 
Ont vu les exploits généreux; 
Toi , le tuteur des malheureux , 
Et le conseil de ta patine ) 
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HoBACBf IsvRM II, Osa L « 

FoUion , m veux dans tef veis 
Tracer Icf maux de l*Hespérie , 
Et la source 4e ses leveis. 

Quand.m pcàns nos armes fumantes 
D'un sang non mcons expié. 
De nos Chefs U tôste amitié, 
£t leurs fortunes inconstantes ; 
Ta Muse BUiche siu: iètex f&3x, 
C^idKs sous des cendres mouvantes « 
Qui les rendent pliu dangneux. 

De nos cmamés doinestiqnes 
Interromps le sombre taUeattf 
Pour écl^rei de ton flambeau 
Le Dédale des loix publiques. 
Travée au bonheur des Romains ; 
Et par tes clief-d*ceuvres trag^ue» 
Etonne ensuite les humons. 

Mus qooî ! ta troriïpette guùriçre 

A dcia..s.Qi)né les combats; 

Je vois les coursiers , les Soldats 

Tomber sanglans dans la pousôire « 

César triompher de Junon , 

Et subjuguer la tcne entière , 

HcHs Tinébranlable Çato». 

Div 
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'S6 Livre II, Odb VIL 

Les Dieux de l'Afrique ontragce 
L'abaiidcsinoient malgré ses vœuXj 
Ils y ramènent les neveux 
Des Héros qui l'ont ravagée ; 
Et piir noue sang & nos pleiirs. 
L'ombre de Jugui'rfia vengée , 
Se console de ses malheiKS. 

Quel pays' lointain , quel tivage- 
N'fst pas couvert de nos tombeaux l 
Quelles terres & quelles eaux - 
N'a pas souillé notre carnage ! 
Tout a parlé de. nos fureurs, 
Et dans son empire sauvage. , „. 
Le Mède en a su tes, borreuES. . 

Mais du Chajitre plaintif de.Çée, ,._ 
La "lyre est-elle, sous tes doigts?/. ' 
. ) Muse audacieuse., ta voix 

Sur ce ton n'est pas exercée. 
Suis Vénus dans sa jeune cpurj 
Et de ■ tes eflfbrts délassée', 
Chante pour elle & pour rAniioÙr. 
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Horace, Livre II^Ode III, $j 

VIII. 
ODE TROISIEME 

Du SECOND Livre, 

A DELIUS. 

JEquam mémento rébus in arduis 
Servare mentem. 

aJ'pposez toujours la constance 
"Aux revers qu'ici-bas vous aurez à souffrirj 

Soyez heureux sans insolence , 
Et vivez, Delius, pour apprendre à mourir. 

Vous mourrez , s5it que dans les peines 
Vous ayez consumé tout le cours de vos ans ; 

Soit que souvent à tasses pleines 
Le doux jus de Faleme aie échauHë tos sens. 

Je connois -cette grotte obscure. 
Ce gazon , ces berceaux , sans art entrelacés , 

£t de ce-niissêau qui murmure 
Dans leur cours incertain les flots enAarrasscs, 

Dans ce lieu fait pour la' mollesse , 
Couvrez-vous de parfums , de couronnes de fleurs. 

Employez ainsi la jeunesse , 
Vos hieiïs , & le fuseau des trois cruelles Sœurs, 
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5-8 Livre II, Opp VJÏL 

Ce parc qui règne sur le T&m » 

Ces jardins , ce palais , & ce dotnùne eoàer j 
Votre or enfin , devenu libre , 

Passeront dans les mains d'un prodigue héfîtier. 

Fils de Bergers ou de Monar^ies , 
.Chéris de la fortune ou victimes àa sort t 

Nous devenu le tribut aux Parques , 
Et tout hoofme en naissant appvdent à la Mort* 

Point de nom que Fume fatale 
Ne laisse tôt ou tard échapper de son sûn; 

Tôt ou tard la barque inf^smale 
Nous jette daps l'exil qui n'aura pcnnt d^ fin. 



IX. 

ODE DOUZIEME 

Dn SECOND Livre» 

yi MÊCENM_- 

J^ 'Exige pas que de Numànce 
Je chante ici le sort fatal , , 

Que je rappelle d'Annibd 
Les victoires & l'insolence, 
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HoB^CE, LiP-Rf lit Ods Xll, S9 
La $i)^$ en proie aux Romains , 
Et ses oncles que la vengeance 
Rou^ du sang des Africains. 

Je ne chant«û point la guerre 
"Da Centaure & de ses rivaui t 
lyAldde les Jameux travaux. 
Vainqueurs des monstres de Is tetrè 3 
Ki ce Géant qui jusqu'aiDE deux. 
Eteignit presque le tonnerre 
Dans la main tremblante des I^eux* 

Ces tons si Gers, je les ignore; 
Mais , cher Mécène , par ta voix i 
L*histoire dira les exploits 
Du Héros que le monde adore ; 
Ces Rois défaits par sa valeur , 
Et dont l'œil nous menace encore 
Dans les fers même du vainqueuft 

Pour la charmante Lidnie (a) 
Ma lyre a réservé ses sons ; 
Te lut consacre mes chansons i 
Mon esprit , mon cœur , mon g£iûe f 



{a) Da» l'origfaul licfaiietnla Maimnt dcMJcftlW} dani 
mi TerfioD c'est la MaUcesse 4'^otac«> J'aToii mes caisont pom 
fan ce cbangenunt. 
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^0 Livre II, Ode IX* 

Je ne vois plus que ses beaux yeux^^ 
Et je n'entends que l'harmonie 
De ses accens délicieux. 

L'air majestueux d'une Reine, 
Des Grâces la naïveté , 
Des Nymphes la légèreté , 
Le son de voix d'une Syrèîie, 
Le badinage des Amours ; 
Telle est , ami , la souveraine 
De mes désirs & de mes jours* 

Fortune,. garde tes richesses, 
Licinie a comblé mes vœux. 
Une boucle de ses cheveux 
Est préférable à tes largesses; 
Et j'ai plus de plaisir cent fois 
A mç voir lié dans leurs tresses , 
Qu'à porter le sceptre des. Rois, 

Que j'idolâtre son caprice , 
Ses doux transports & sa pudeur,. 
Soit qu'à mes baisers pleins d'ardeur ;». 
Sa bouche en les fiiyarii s'unisse ; ' , ' 
Soït qu'avec art son ténJre amour 
Attende que je les ravisse, — - 

■ Où "mé le» déî-obfe à sôri t<»ur. * r. 
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HeRACE , LirRE III, Ods I, 6t 



ODE PREMIERE 
Du TROISIÈME Livre: 
- Odi profanum. vulgus , & areeo, 

\^ UE tout profane se retire; 
Vous , jeunes Romains , accourez , 
Faites silence & révérez 
La Divinité qui m'inspire. 
Prêtre des Muses, les accords 
Que je prépare sur ma lyre , 
Etoient inconnus sur ces bords." 

Les Rois commandent à la terre | 
Mais Jupiter commande aux Rois* 
Les Géwis vaincus autrefois 
Fument encor de son tonnerre; 
Tranquille , il retient dans les fera 
Ou déchaîne à son'gté la guerre. 
Et d'un clin-d'œfl meut l'univers, • -'■ 

Fier de ses vastes héiitages , ; ' / ■ 

Le riche asjàre'au plus haut rang; , . 
Son rival, d'un illustre sang - 
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Vante au p»iple les avantages j 
Cet autre a pour lui ses vertus , 
' Et ceux-ci comptent les suffrages 
Des cliens qui leur sont vendus. 

Mais tous , dans leur marche incert^e | 

Grands & peuple, d'an pas égal. 

S'approchent du terme fatal 

Où finît l'espérance humaine< 

La mort fait son choix sans éffaà , 

Et dans l'unie qui les entraîne $ 

Tous les noms roulent au hasard. 

En vûn la fête la plut belle 
S'offre à ce mortel éperdu f 
Quand un glaive en l'air suspendu. 
Luit sur sa tête criminelle ; 
L>es festins » les concerts des Dieux 
N'ont point de charme qui rappelle 
Le sommeil banni de ses yeux. 

Sommai , les superbes portiques 
Rarem.ent fixent tes faveurs { 
Tu préfères un lit de fleurs 
A des pavillons magnifiques : 
Tu te plab au bord des niissevoc» 
Et parmi ces huoiaiiis rustiques i, 
Doni tu soulsgin les uaraux:* 
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HoKACB, LirAB III t Ods h tfj 

Celui qm sait avec prudence 
Sur ses besoins régler ses vœux'» 
Voit d^in otil sec les venu fougueux 
Sur l'onde exercer leur puissance , 
La grêle abattre ses nûstns , 
Cérès tromper son espérance , 
L'hiver détruire ses jardins. 

Arraché du sein de la ville , 

Un peuple d'artisans divers , 

Loin des bords qu'assiégeoient les QKis | 

Chasse le Itot qu'il rend docile s 

Et Part aux vagues insultant, 

Elève un orgueilleux asyle 

Aux dégodts d'un maître inconstant. 

Mais ces dépenses de Monarque , 
Ce luxe qui le suit toujours , 
Ke sauroient égayer des jours 
Que file tristement la Parque. 
Il tr^e par-tout son enniù ; 
Avec lui le chagrin s'embarque • 
Et sur son char monte avec lui. 

Si l'abondance & la mollesse , 
Si tant de riches bâtimens , 
D'un cœur en proie à ses tounnens^ 
Ne banmssent point la uistesse; 
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<% Livre n.OoE XI. 

Si le Falerne & les parfums 
Ne ramènent pa& l'alégresse , 
Que chassent les soins importuns : 

Pourquoi braverois-je l'envie 
Sous des' lambris d'or ou d'azur ? 
Mon Iiéritage de Tibur 
Suffit au bonheur de ma vie ; 
Et je renonce à des trésors , - 
Dont la jouissance est suivie 
De noirs soucis & de remords. 



XI. 

ODE SECONDE 

Du TROISIÈME Livre. 
Angustam f amici , pauperiem pati &..,* 

^PUE dans leur sanglante carrière 
Cet enfant suive ses ajeux , 
Que dans la pauvreté guerrière 
Il se rende illustre comme eux : 
Que des Parthes pleins d'insolence, 
Par les atteintes de sa lance , . 
Xfs fiers escadrons soient détruits ; 
£t que dans ces durs exeidces , 
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H s'expose aux divers caprices 
Des saisons , des jours 8c des nuits. 

Qu*en le voyant dans tes batailles 
I^ mère 8t l'épouse du Roi , 
Du haut des tours & des murailles 
Poussent dans l'àr des cris d'effroL 
Quel vaillant Guerrier, dirontrclles ! 
Objet de nos frayeurs mortelles , 
Cher Prince , reviens sur tes pas; 
Et ne provoque point ta rage 
De ce lion que son courage 
Entraîne au milieu des combats» 

Heureux quî meurt pont sa patrie ! 
Le lâche en bute aux coups du sort , 
Malgré son amour pour ta vie. 
Même en fuyant trouve la molt. 
Heureux le monel magnanime. 
Dont la vertu mâle & sublime 
Ne connut jamais les refus ; 
Et qui certùn de plaire aux sages | 
Dédûgne ces honteux suffrages 
Dont le vrai mérite est confus. 

Vertu sans tache , tu nous ouvres 
liC Palais étemel des Dieux, 
Et dans ton essor tu découvres 
De nouveaux chemins vers les Geux. 
Tome lU £ 
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Livre II, Ode XI, 

Tu fuis la terre, m t'envoles 
Loin des objets vains &. frivoles- 
Où tant d'humains sont attachés j 
Confidente modeste & sûre , 
Tu gardes la foi k plus pure 
Aux dépôts dans ton sein cachés. 

Fidèle au secret, je déteste 
Quiconque en a "brisé le sceau. 
Je fuirai comme un lieu funeste 
Et ses foyers & son vaisseau. 
Souvent un Dieu juste Se sèvèrej 
Joint l'innocent dans sa colère 
Au coupable en poudre rédiut ; 
Et tôt ou tard , quoiqu'un peu lente 
La peine à le suivre constante. 
Atteint le crime qui la fuit. 
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XII. 
ODE QUATRIÈME 

Du TroisiêaIb Livre. 

Descende cala y O die, âge y tibia p 
Regina , longutn , CaUiopt , melos. 

Viens, descends du céleste empire , 
Calliope , Reine des sons ; 
Remplis-moi du bruit de ta lyre , 
Ou de l'écUt de tes chansons. 
L'entendez-Tons ? C'est la Déesse , 
Cest elle; ou d'une sainte ivresse 
L'aimable erreur sert mes désirs : 
Je parcours vos routes tranquiHes , 
Bois sacrés , éternels asyles 
Des Naïades & des Zéphirs* 

Sur une montagne sauvage , 
De mes ayeux obscur séjour. 
Dans les jeux de mon premier âgé 
Le sommeil me surprit un jour. 

Eij 
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Des ramiers sur moi descendirent. 
Qui sans m'éveiller me couvrirent 
De lauriers & de myrtes frais ; 
£t ces feuillages tutélaires 
Ecartoient les ours sanguinaires 
£t les reptiles des forêts. 

Des rochers de la Lucanîe 
Le bruit en fut porté soudain 
Jusqu'aux vallons de la Daunje 
£t dans les champs du Férentin. 
Les peuples diveis accoururent. 
Et par eux-mêmes reconnurent 
Ce prodige mystérieux. 
Ds admiroient sur mon visage 
I^a pùx auguste Se le courage 
XFun enfant protégé des I^eux. . 

Soit que des hauteurs de Sabine 
Je respire l'air calme & pur; 
Soit que j'habite la colline 
Qu'embellît l'aimable Tibur ; 
A Rome ou dans la sohtude , 
Muses, votre art fait moo-étude, 
Et c'est vous seules que je sers. 
Vous accompagnez dans ses courses , 
Le monel qu'abreuvent vos sources , 
Et gue tarissent vos concerts. 



bvGoogIc 



HoBACE, LiVRs 1X1 f Ods IK 'S9 

Sans vous un vaînqaoïr ptein de rage 
'A Philippes (a) m*tùt immolée 
Un arbre dans mon héritage 
Sans vous m'eût jadis accable. 
Des mers oa tomba Palinure (b") 
• Votre asùstance toujours sure 
Combattît pour moi la fureur. 
Avec vous , Nymphes que j'adOre ^, 
Sur les flots émus du Bosphore 
Je m'embarquerai sans teneur* 

Des livres de I*Assyne 

Je verrai les brûlans sentiers» 

Et le peuple de Cantabrie 

Qui boit le sang de ses couraen« 

J^û chez ces Bretons barbares , 

Qui ne furent jamûs avares 

Pu sang de leurs. botes trahis;. 

Et je braverai dans les glaces 

L'arc des Sarmates & des Thracesi 

Et les goufires du Tamus. 



(a) La batûUft de Philippes oi Bnims Et Casâns. furent 
entièrement défaits. Honce setroit dans leur aimfe en qualité 
de Tiîbnn , & ne s'y £stiiigna pas. Voyez ce qu'il en dit loi'* 
même , Ode VII du Livr» II : Relùia non ieni formulO' 

(ft) Palinuie.PtUed'Eoéâ 
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Quand César qujue te tonneue 
Qui foudroyoit les nations; 
Quand il ra^ppelle dç la ^ien:e 
Ses formidables légions ; 
Des fatigues de ses conquêtes 
Il se déla-se dans vos fêiçs 
Où tout respire la dpuçeur; 
A vos. conseils il s'abandonne. 
Et le succès qui les couronne , 
F<ùt votre gloire & soa, bonheur. 

L'univers se souvient sajis cesse 
Des tiiomphes de Jupijer , 
Qui gouverne par sa sagesse 
Le ciel, l'eau , la terre & l'enfer. 
D'une'révolte trop coupable 
D'abord l'appareil redoutable 
Etonna ce Maître dçs Dieux, 
Quand il vk les roches lancées. 
Ou l'une sur l'autre entassées , 
Moriter jusqu'aux portçs des Geur. 

Mats.de leur bmyante escalade» 
Qu'attcndoient ces coeurs forcenés ? 
Que pduvoient Mimas , Encelade 
Avec leurs troncs dçracinés l 
Alinerve d'une main rajàde 
Secoua sut eux son é^de 
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Parmi les flammes de Vulcain ■ 
Les traits d'Apollon retentirent , 
Et les Divinités s'ynlrent 
Pour défendre leur Souverain. 

Sans prudence la force eft VMne , 
Et d'elle-même se détruit* 
Mais les Dieux l'assistent sans pçine 
Quand la sagesse la conduit. 
Ils répriment la violence; 
Victime de son insolence , 
Gyas expira sous leurs coups • 
Et d'Orion Tardeur profane 
De Pinexorable Diane 
Eprouva le sanglant cburrourg 

La terre voit durer encore 

Le supplice de ses Titatw : 

Le feu d'Ethna qui les dévorç, 

Ne s'éteint point avec le tems. 

Pour pnz de saa audace extrême 

Un des fils {a) de Jupiter m«ni« 

Est déchiré par un vautour ; 

Et le triste anU C^} de Thésée | 

lié d'une chaîne embrasée , 

Déplore aux enfers son amour* - -* ' 
" - " " -■ '■•■' 

(a) Titye , qui voulut TÎoIer Latone. 
ii) P^ilhous juooi^eux is Prosaipînc. 

EiT 
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XIIL 

ODE S IX I É ME 

Du TBOisiÉME Litre. 

Delîcta majarum immeritus lues. 
Romane* 

JnL oMAiNS , des attentats comnùs par vos ancêtres , 
Les Dieux vous puniront par cent fléaux divers , 
Si vous ne réparez de vos augustes Maîtres 
Les autels chancelans & les temples déserts. 

Craignez-vous leur pouvoir ; tout craint votre puissance , 
N'attendez que d'eux seuls la force & les succès. 
Négligez-vous leur culte ? ausn-tôt leur vengeance 
Accable ntaliej& ptuùt vos excès. 

Déjà dans l'Orient , lassés de vos injures , 

Ils ont trahi deux fois v6s projets mat conçus ; 

Et lé Panhe couvert de vos riches armures , 

Foule aux pieds lesdrapeaux d'Antoine & de Ciassus. > 

iTandis*queJla discorde & le Dieu des bataiUes 
Abandonnoient l'Empire aux plus tristes horreurs. 
Le Dace & l'Africidn menaçoient nos murailles , 
Frètes à succomber sous nos propies fiireurs. 
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L'adultiie, ô Romains y a commencé vos crimes. 
Dans vos foyers ùnpuis l'hymen n*a plus de droits; 
Et le mépris public de ses noeuds léguâmes , 
En la source des maux dont nous sentons le poids* 

Aux mouvemens lasdfs des danses dlonie » 
Vos filles avec art s'instruisent tous les jours. 
Leurs cœurs , d'où la venu dès Tenfance est bannie 1 
Ne respirent déjà que d'infâmes amours. 

Xi*hymen ne contraint point les penchans de leur ame i 
Adultère sans choix , amante sans pudeur , 
Même aux yeux d'un époux, le feu qui les enflammCj 
Assouvit les transports de sa lubrique ardeur. 

De tant d'horreurs lui-même & souvent le complice, 
Il livre son épouse à d'insolens désirs , 
A ces vils débauchés , dont le hardi caprice 
Acheté au poids de l'or le crime & les plainrs. 

Ce n'est point d'un tel sang que naquit la jeunesse 
Dont Pyrrhus éprouva l'indomptable valeur; . 
Qui vainquit d'Annibal le courage 8c l'adresse, 
£t de Rome à Carthage eflàça Je malheur, 

Cétoient des hommes durs , m^ vertueux Se justes j 
l^ne pcMtérité de Laboureurs Soldats ; 
Enfansqiù , sous les yeux de leurs mères robustes, 
Au travûl le plus rude àr<»cm foimé leurs bras. 
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Leurs mains par les hiven & par le soc dûmes: » 
Ke dételoient les chars , ne guiitokiit les fardeaux • 
Qu'alors que de la niiit les ombres épaissies 
I<esrappeUoientdes champs danslesein des hameauXa 

Mais que n'altère point le tetns qm noi» dévote ! 
Nos pètes criminels , pires que nos ayeux » 
Ont engendré des fils plus corrompus encore, - 
Que suivront des enÊÛis encoE plus vicieux. 



XIV. 
ODE TROIS lÉME 

Du QUATRIÂUB LlVKE. 

Quidem , minifirum fiUminis aUtem , &c, . . i 

X £ L que roiseau du tonnerre , 
' Qui d'abord foibie en naissant, 
■ Ne pouvoit loin de la terre 

Porter scm vol languissant , 

Bientôt d'un bouillant courage 

'Accru des forces de l'âge. 

Suit Fessor impétueux, 

Atwque une bergerie , 

Ou s*élance avec furie 

Sur des serpens monstmçux« 
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Ou tel qu'un U^n i<^4« 
A peine encore sevré ■ 
Qui déchire un e«f ^mêttt 
Dans les fpïêts 4ga¥¥ { 
Tel Dnisus, rempli d'audace, 
A franchi ies 030»» de glace 
Qui défendent nos etimats. 
Traversé les c^iamps RhédqueSi 
£t chez leurs peuples andcpiet 
Semé refTroi de son bfas* 

Des haches dont l'Amasono 
Portoit des coup» si ceituns « 
Ces fiers suivan» de fieUoné 
Chargeoient leurs sangliuiMs aaimé 
Mais l'histcni'e des usages « - 
Formés dans la nuit des âges | 
Est étrangère à mes vers ; 
Je chante ici la vaillance , 
Qui soumit cette puîssanoe 
Au Maître de l'univers. 

Ces mortels si redoutables 
Ont trouvé dans leurs vainqiietus^ 
, Sous les traits les plus aimables 
Les vertus des plus grands cfletK5|' 
La fermeté , la sagesse < 

D'une Cour où la jeunesse 
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Reçoit d'austères leçons j > 
La valeur & le génie , 
£t Tame d'Auguste unie 
'Au plus pur sang des Néron^ 

iToi^oiirs aux remis des pères 
Les enfans doivent les leurs ; 
Avec le laie de leurs mères. 
Us sucent aussi les moeurs. 
A leur force , à leur audace 
Notre œil distingue la race 
Des uureaux & des coursiers j 
Et le ramier sans défense 
Ke dut jamais la naissance 
Aux farouches éperviers. 

Mais aux dotis de la nature % 
A ce germe prédeux , 
D'une éducation pure 
, Joignons l'art ofiideux. 
Si d'une doctrine sage , 
Aux passions du jeune âge 
iVous n'opposez le rempan^ 
Il n'est d'^ne si bien née 
Qu'une haleine empoisonnée 
Ne corrompe tôt ou tanl. 

Les rivages du Métaure 
Rou^ du sang d'Asdrubatj 
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Nous entreâennept encore 
De h fiùte.d'Annibal. 
Le cruel brûlôit nos villes , 
Ravageoit nos champs feniles^ 
Plus terribîe en ses progrès , 
Que l'Aquilon sur les ondes | 
Ou les fiamnies vagabondes 
Qui consument les forêts, 

Précédés par la victoire. 
Les ayeux de mes Héros 
Nous ramenèrent la gloire f 
Les plaisirs & le repos. 
Rome de ses maux guérie. 
D'un sang cher à la patrie 
N'eut plus de champs abreuvés; 
Et des Dieux exempts d*insulte | 
Rétablit enBn le culte 
Dans leurs Temples relevés. 

Le plus perfide des hommes 
Dit alors dans son courroux : 
M Cerfs timides que nous sommes , 
M Nous fuyons devant ces loups j 
» Mais c^est vùncre dans sa fuite ^ 
» Que de tromper la poursuite 
M De çë peuple , Roi des Rois , . 
M Qui dû Gkgs .& de Neptune 
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» Sauva jadis sa fortune « 
*> Ses Dieux, son trôna , & ses Idix. 

93 Mmi vMnqueut des injures 

M Que reçoivent ses runsEuixi 

N Un chêne de ses blessure» 

» En reproduit de fiouveouic { 

» Ainsi Thydre renaissante 

M Fatiguoit la main puissante 

3> Qui livra tant dô combdts | 

» £t la barbare Colchide 

»Des dents d'uii monstre homûôd* 

»Fornioit autant de Soldat». 

j> Cent fois , yaincu par nos armes , 
» Malgré nos trioiriphes vains, 
3>II prépare encore, des larmes 
» Aux femmes des Africains. 
» Carthage .étouffe ta joye ; 
» N'attends plus que je t'envoye 
M Des aigles ni des faisceaux ; 
y, Tout périt avec mon frère , 
» Et la fortune lég.ère 
Mpuitnos camps & noS vaisseaux. 

» Toute entreprise est ^éàsibie 
» Aux effiarts des Glàadiai j 
w Kom pour ttioi bien pla« «îTriWft 
«Que cehn de tàWu». 
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» Les destins leur sont propices ; 
» Ils marchent souis les aaspiœk 
» De Jupiter & de Mars ; 
» Et leur sage prévoyance 
» Sait toujours à leur science 
M Assujettir les hasarcb ». 



XV. 
ODE TROISIÈME 

Su LiTBB D£S EpoDES^ 
Horruîa temptstas ccttam eontrùxit , £> hnhes , ^c, , . . 

^UELs jours sombres Mes eatDt&lai neige s*unissent 
Pour attrister nos champs déserts ; 

Et du nord échappés , les Aquilons mu^etït 
Dans les forêts & sur les mers, 

Trop prompte à s'éclipser , l'occasion îWàs presse J 

Il en faut jouir, chers amis : 
Notre âge d'assez loin voit encor la vidllessej 

L'amusement novs et t permis. 

Ce vin qui m'a vu naître , eiTace la mémoire 
Se l'infornuie & des douleurs* 
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Les tems sont malheureux: je le sais; verse à bûre; 
Us deviendront un jour meilleurs. 

Répandons les parfums , prenons en mmn la lyre , 

Et n'oublions pas la leçon , 
Que le &meux Centaure , habitant du I^ùlyre, 

Donnoit à son cher nourrisson. 

Aux rivages Troyens m dois un Jour descendre ; 

Et par toi seront envahis 
I<es champs d'Assaracus , que baignent le Scamandre 

Et les ondes du Sîtâoïs. 

Cest-là , jeune Héros , que loin de ta patrie 

Les Bieux te priveront du jûur; 
Et Thétis sûr ton sort vainement attendrie , 

N'a point de fiots pour. ton letour. 

Mus bannis loin de toi dans ce lieu redoutable 

Le mélancolique chagrin. 
Oppose à ses langueurs les plaisirs de la ubie , 

Les chaosoDs.lajoie & le vin. 



XVI, 
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XVI. . 
ÔDë DERNIERE 

Du Livre des Epodes-. 
Fkahe , Sylvatumqut pStens Diana &<-.* 

V/ Des deux- clartés immortelles. 
Dieu dujour.Déité des bois, 
Vous, dont nos Qtoyens fidèles 
Observent Je culte & les lobt ; 
Exaucez un peuple docile , 
Dans cette Fête où la SibyUa 
Veut que nos plus chastes enfàns j 
-Aux Dieux dont ces murs sont Fasyle ^ 
Offrent l'hommage de leurs chànts; 

Toî,qiùtour-à-tûiu: rends au monde 
£t lui dérobes ton flambeau , 
Qui chaque jour du sein de l'onde 
Sors le même & toujours nouveau; 
Puisses-tu , Dien de la lumière * 
Eclairer l'Italie entière 
Des plus purs rayons de ton char , , 
■ Et ne rien voir dans ta carrière 
Qui ne serve Rome 6^ Césars 
tome lit F 
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Venez, favorable Lucinp » 
Devant vous la douleur s'enfuit; 
Far votre assistance divine , 
Sauvez les mères Se leur fruit. 
Des soutiens de notre «.îpérancd 
Protégez toujours la naissance ; 
£t secondez les saintes loix , 
Que Thymen doît à la prudence 
Des conservateurs de ses droits. 

^Un^ puissent après vingt lustres 
ft Revenir ces |ours fortunés , 
" Ces jours qu'à des Fêtes illustres- 
Nos ancêtres ont destinés. 
Puisse Rome qw vous implore , 
De siècle en siècle voir éclore 
Trois nuits brillantes sur ces jeux « 
Et trois fois attendre l'aurore 
Qui les embellit de ses feux. 

Et vous, Parques, dont les crades 
N'annoncent que des faits certains , 
Ajoutez de nouveaux miracles 
Aux prodiges de nos destins. 
Que de leurs pr^ens salutaires 
Cérès, Bacchus, Dieux tutélaires. 
Couvrent nos champs & nos coteaux ; 
Qu'un air pur, des eaux toujours claires 
Engraissent nos jeunes troupeaux. 
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tic cri de ces enfans Rappelle , 
Viens > Apblloil , viens sans carquois: 
Râne des ni^ts, chaste immonelle. 
De nos vierges entends la voix. 
O IHeux ! si Rome est Votre ouvrage , 
Si de la guerre ôc dû rtaùfirage 
Sauvés par Vos smhs précieux , 
Les Troyens n'ont vu cii rivage 
)Que par un brdre exprès des Qeuï i 

Si dii sàgé 8t vaillant Enée 

lïdnt vous-même guidiez lés pai j {, 

L'infortune fut termince 

Par les secours de votre bnts; 

Si notre sort vous intéresse , 

Donnez- des moeurs . à la jéutiessé >, 

Aux vieillards urt repos heureux^ 

À nos Maîtres pouvoir, richesse i , 

£t des- successeurs dignes d'eilx« 

Que César clont les sacrifices , v 

Sans cessé honorent vos autels ^ ■ 
Gouverne seul sous vos auspices , .. - 
Le vaste enipïre des inûrtels ; 
Héros ^yinjddnt la mémoire 
Durera toujours avec gloire . 
Chez lés ennemis qu'il, abatj , . ., , 
Aussi doux après la victoire ' . t 
Que terrible dans lé £ombat4 
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LiVBB It, Ode XVt 

Déjà le Mède craint la foudre ;, 
Qui vainquit tant de nations; ', 
L'Inde même a pu se résoudre . 
A nous offrir ses régions. 
La vertu long-teûis délaissée , 
£t la pudeur souvent blessée » 
Avec la paix sont de retour ; 
A nous rendre heureux empiess'ée 
L'at>ondance grossit leur cour, - 

Brillant de l'éclat de ses arméâ.» 
Que Phébus , Famour des neuf Sœurs ^ 
Qui par de salutaires charmes 
Guérit nos maux 6c nos langueurs , 
Soutienne à jamais le courage 
D'un peuple' à qui le ciel présage 
Une longue prospérité ; 
Et qu^il augmente d'âge en âge 
Sa forcé & sa postérité. 

Divinité du moijt Alcide j 

Diane, appui "danom Romain, 

Que la voix d*un sexe timide ' .' 

Ne t'invoque jamab en Vain. 

Et toi , dans ta spîerideuf uouvëSé'j ' . 

Espère tout, Rome éterneUe," ' 

Des Dieux , maîtres de Tunivers , 

Que tu sers avec tant de zèle, 

(2ue tu chantes en si beaux ye/s. 

Fin du Livre second. 
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O D E S« 

LIVRE TROISIÈME. 

ODE PREMIERE. 

lA MORT UE ROUSSEAU. 

^^UAND le preoùer Chanae du monde 

Expira sur les bords glacés , 

Où l'Ebre effrayé dans son onde 

Keçut ses membres dispersés , 

Le Thrace enant sur les montagnes» 

Remplit les bob & les campagnes 

Du cii perçant de ses douleurs : 

Les champs de l'air en retentirent | 

Et dans les antres qui gémirent. 

Le lion répajidit des pleurs. 

La France a perdu son Orphée ; 
Muses, dans ces momens de deuil ^ 
Elevez le pompeux trophée 
Que TOUS demande son cercueil : 

Fiï 
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Laissez par de nouveaux ptodigçsi^ 

D'éclatans & dignes vesdges 

D'an jour marqué par vos regreiç* 

Ainsi le tombeau de Virgile 

Est cpiiverî du hurier fertile 

Qui pgr vos soips ne_ meutl jamîùs (fl\ 

D'une brillante & triste vie 
Rousseau quitte aujourd'hui Içs fers, 
^t lo&i du (ûet de sa patrie ,. 
I*a mort termine ses revers. 
D'où ses maux ont-ils pris leur source ? 
Quelles épines dans sa course 
f^toufToiept les Heurs sous ses pas? 
Queh. ennujs ! quelle- vie errante » 

(a) Henri de LommB.ll'dunom, Duc de Gutse , funewt 
par soa eotrepthe sur Naples . parle du tombeau de Virgtl* 
itm ses MJmoîtçt ; On voit , dit-ÎI , proche du tomitau. <& 
YngiU une chose asse\ remarqitaile. Il est 4e m^rbti blanc , 
fait en peut dôme , sur le haut duquel , duems, immimorial , 
un laurier, a pris racine dans le marbre , sans qu'il y ait, 
Qucune terre pofir. ie conjfrver. Un vieux n\ême qui y était, 
^tanf mort depuis quelques années , la nature en a repoussa 
vn nouveau , semblant vouloir éterniser U». mémoire de ce 
grand homme par le prodige de ce laurier , dont les hrancltes 
çnt servi de tout tems à couronnet les grands Pof(es , aussi 

tien que les Victorieux Ce trait m'a paru assez singuUeB 

peut être cité. Au prodige prés , S efi beau de To{r \^ tpi>A 
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Et quelle foulé renaissante 
P'advacsaires Se de combats ! 

Vous , dont llrâmiiié durable 
L'accusa dç ces chants aSreux , 
Qui oiéritoient , s'il fut coupable. 
Un châtiment plus rigoureux ; 
Dans le Sïnctu^re suprcme , 
Grâce à vos soins, par Thémis même 
Son honneur est encore temi. 
J'abandonne son innocence ; 
Que veuî de plus voue vepgçance ?, 
Il fut inalheureux & puni. 

Jusques à quand , monels farouches « 
Vivrons-nous de haine & d*ajgreut î 
Prêterons-jious toujours nos bouche^ 
Au langage de la fureur ? 
Implacable dans ma colère , . 
Je m'applaudis de la misère 
De mon ennemi terrassé > 
Il se relève , je succoinbe t 
Et roqirmême à ses pieds je tQtnbç 
Frappé du trait que j*ai lancéi 

Songeons que llmposmre hatnte 
Parmi le Peuple & chez les Grands ; 
Qu'il t^'eft dignité ni mérite 
A ffibn de s^ irùis çrransj 
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Que la calomnie écouta , 
• A la vçrm persécuta 
Porte souvent un coup mortel , 
Et poursuit sans que rien l'étonné , 
Le Monarque sous la couronne , 
Et Iç Poniifç sqr l'autel, 

Du sein des ombre» étemeHea 
S'élevant au trône des Dieux , 
L'envie offiisque de Ks ailes 
Tout éclat qui frappe ses yàw. 
Quel Ministre, quel Capitaine , 
Quel Monarque vaincra sa haine , 
Et les injustices du sort ! 
Le tems à peine les consomme ; 
Et jamais le prix du grand homme 
N'est bien connu qu'après sa moctt 

Oui , la mort seule noos délivre 
Des ennemis de nos vertus , 
Et notre gloire ne peut vivre 
Que lorsque nous ne vivons plus. 
Le Chantre d'UIyssè & d'AduUç 
Sans proteaeur & sans asyle , 
Fut ignoré jusqii'au tombeau ; 
U eipire , le charme cesse , 
Et tous les peuples de la Gritie, 
Eittr'cux disputât son l?«c«aiv 
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|> Nil 9 vu sur ses rivages 
J)e noirs h^bitans des déserts. 
Insulter (a) par leurs cris sauvages 
(l'astre éclatant de l'univers. 
Crimes ^mpuîss^ns ! fureurs bizarres ! 
Tandis que cçs n^onstres barbares 
Ppussoient d^insolemes clameurs , 
Le Dieu poursuivant S3 carrière , 
Versoit des torrens de lumière 
'Sur sa obscurs blasphémateurs. 

Souveraine des chants lyriques , 
.Toi que Rousseau dans nos cliinats t 
Appella des jeux Olymjnques , 
Qui ^embloient seuls fixer tes pa$t 
F^ qui t^ trompette éclatante 
Secondant ta voix triomphante , 
Formerg^t-elle des concerts ? 
Des Héros » Muse ma^ianime > 
Par quel orjpne assez sublimo 
Vas-tu parler ^ ^univers l 

Pavoris, élèves dodles 
De ce Ministte d* Apollon» 
Vous à qui ses consdls utiles 
Ont ouvert le sacré Valbn; 

(4) Oiodim di SSfâh. 
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Accourez, troupe désolée. 
Déposez sHt son mausolée 
Votre lyre qu'il inspiroit ; 
La mort a frappé vqtre maître , 
Et (f un souffle a fait disparoître 
' Le flambeau qui vous éclairok. 

Et vous dont sa fîere harmonie 
Egala les si^perbes sons , 
Qui reviviez dans ce génie 
Formé par vos seules leçons : 
Mânes d'Aicé & de Kndare , 
Que votre suffrage répare 
La rigueur de son son fatali 
Dans la nuit du séjour funèbre ,, 
Consolez son ombre célèbre ,, 
Et courojmc? vptrç rival. 



ODE SECONDE. 

ADIEUX A L*AMOUtU 

JyiON cœnr, est-il vrai que 'f^\mCf^ 
Est-il vrai, cruel Amour ? 
Sui»rie encor, malgré moi-même 
Humble esclave dans ta cour f 
Xj^ vasfxx qu'en mon prçniûec â^e 
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. Plus d'un funeste esclavage 
Me fit souvent ressentir , 
"Dçs périls où je m'engage 
Dêvroient bien me garantir» 

Un tndt perçant me déchire. 

Mon mal chaque jour s'aigrît ; 

Jusqu'à l'air gue je respire , 

Tout m'émeut & m'attendrit; 

O trop perfides Maîtresses ! 

Mon cœur se r'ouvre aux foiblessw ^ 

Et l'Amour Tâem d'y rentrer, 

Armé des fausses caresses 

Dont il sut tant m'enivrer. 

Que préttoids-tu , Dieu barbare f 
Laùse enfin mçn ame en pûx» 
Permets que le tems répare 
Tous les maux que tu m'as fa^fô. 
C'est en vain que je l'espère; 
Enfant digne de .ta nière > 
Tu vois mes pleurs & tu ris ; , 
Je tombe aux pieds de Glycère, 
Applaudis-toi , je péris. 

Jours pleins de trouble & de charmes , 
De tendresse & de fureurs , . 
Jours de plaisirs & d'alarmes ^ 
De jouissance & de pleuis 1 
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Joun dont la nuisible ivresse 
Ne présente à la sagesse 
Qu'un douloureux souvenir j 
Orages de ma jeunesse » 
Voua verrai-je revenir ? 

Je datrtiois stir lé rîvigé ; 
Quel déplorable transport t 
Pour fâre un faiàl naufrage* 
M'arrache aujourd'hui du port ! 
Battu des Adtans ra|Hdes ^ 
Jouet des ondej perfides , 
J*avois dressé |>rès des Bots ^ 
De mes vêtemens humides 
Un trophée au Dieu des , eauxi 

Ama quittant sa rfetnûte > 
Ce Soldat àcstàsii 
Arme au son de la ttOmpett* 
Un corps de sang épuisé ; 
Ainâ la mer éeumante , 
Dans sa fureur aUarraaité 
Ne rallennt péiitt l'essor 
Du Nautonnier qïfe touînitolW 
L'éternelle soif da l'or. 

De mon désespoir timide 

Glycère e'n secret lira. . . 

Triomphe un peu moins , perfid*j • 
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tJiii autr« me vengera. 
Un autre ! Dieux , qiiel mdnyre I 
Raison , reprends ton empois 
Sut mon esprit abattu ; 
Aux accès d'un vil délire 
Pourquoi m*abandonnés-tu^. 

Mais quelle auguAe bànnonîtt 
Remplit la voûte des airs I 
CeA toi , sublime Urame ! 
Je reconnob tes tcmc&ia. 
Quel doux calme! quel siltnctil 
Quelle secrète puissance 
Bannit ma tziste langueur ! 
Chaste Nymphe i ta présente 
Verse la paix dans mon cceur* 

Je suis libre , je respirt , 
L'Amour a perdu ses droits. 
Muses , rendéz-moi ma lyre t 
Ma trompette & mon hautbois* 
Ce beau jour est votre fête ; 
Lauriers , couronnez ma tête, 
Dieux & mortels , écoutez : 
Arbres , baissez Votre faîte , 
Et vous , Echos , répétez. 

Ma voix va se faire entend». 
Sur nulle tons difiëreos ; 
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Je rammerai la cendré 

Des Rois Ôc des CbnqUérans. 

.ïantôt aux bords de la Seiiie * 

Xa glmve en main sur la scène 

J'évoquerai des enfers 

Les ombres que Melpornènc 

Voudra rendre à l'univers. , 

Tantôt du char de Pindaré 
(inducteur audacieux. 
Sans craindre le sort d'Zcare, 
Je verrai de près les Qeux. 
Souvent dans un bois tranquille « 
Mon art aux François utile , 
Par Paccord des plus beaux sons , 
D'Hésiode & de Virgile 
Embellira les leçons. 

'Ainn dans ma tôlitudë , 
Sans besoins & sans désirs t 
L'amitié » les atts , l'étude 
Feront seuls tous mes plaisirs^ 
Beaux arts, talens que j'adore, 
Le noir venin de Pandore 
N'a point terni vos appas ; , , 
Jusqu'à ma dernière aurore 
Semez de fleurs tous mes pas. 

Par vous je goûte les' charmes 
D'un plus tranquille sommeil j 



Vous 
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Vbiis écartez les àlànhes 
^uî m'ancndoient au révdi. 
Pai vos soins je crois i-'enahrei 
î>e nion ccèuc je deviens maicre | 
Grâce â votre heureux secoure ^ 
£t ne seAs le bonheur d'être 
■Qû*èil vooi cotiiacrant ihes jour^; 



\ M IS MARQUIS DE M***, 

V oisÎN des cbmàts de ttàHati 
Le Dieu qui brille dans l'air » 
Viàte encor dans sa course 
Le dernier ngne cl^hiver • 
Le froid réveil dé l'aurore 
Ne vaiit à la triste Flore 
Que de dangereux frimats : 
L'amant léger qu'elle adore- 
Fuit de ses hunùdes bras; 

Mus rimpitoyàble guerre 
Ne connoit plus les saisons t 
Bellone couWe la terrt 
pc feiix parmi ks glâçc^lsi 
bàns la campa^ éihérlre ^ 
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Sur les plaines de Nérée , 
Tout s'enflamme en un moment} 
£t le souffle ds Borée 
Redouble l'embrasmnent. 

Mars franchissant la banièn , 
Le glaive & la torche en main « 
Dans le sang & la poussière 
Fàt rouler son char d'airàn ; 
H ensanglante les ondes , 
Les rive» le» plus fécondes, 
£t les plus stériles lieux ; 
Tout lui cède , 8c des deux mondes 
U bannît les autzes Dieux. 

Sur ses pas il vous Assemble , 
Souver^s des naâons ; 
L'univers alarmé tremblé 
Au bruit de vos lé^ôiis.. 
I*es forges de Vulcain iumcnt , 
Les foudres brùlans s'allument , 
La mort épuise ses traits ; 
Des torrens de feU Consument 
Les Tem[^ & les Palais. 

Rois a à quel terme abounssoie 
Vos triomphes desçnicteiBS t 
lies victoires a^nblisscHw 
Les vaincus ^ les taiogefiqn. 
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Votre ambitieuse n^ 

Commença par ïe ravagé 

Dés Empires désoléi t 

Et finit par le partagé ' ■'■■'■ 

Dé leurs restes dépeuplés. 

Ami , tort devoir ^entrtôïé 
Loin du repos. âr des iru| ' ' ■ 
Un fier préjuge l'enchaînô 
Dans le sentier des hasards. 
i!'u pars des Beùx ôii ta Musé' 
Goûtoit ,' sagemeRt redusé ,, 
Les plaisirs dé Page d'or. 
Adieu f Éhàrinànté VàuctilTe' « 
Jusqu'au retour dé Tliabof (aji 

Le Qél par UA dutr cdHtfdibè 
Se plah à te traverî^èt: 

Militaire Théophrastèj 

Que tort eoCur va s'exerCéx l 
Sage ennemi des chimères ^ 
ïu vas des am'es vulgaire» 
PlModre en secret lés erreurs t ... 
Que de pouveaùx caractère» ■■ ,■ f 
ïout diflerens de tes mœursl 



(«) Ttwbo* ; Ville de Bottiiiï, ornée' JSlitf*eÎ!? af- Prague, 
ma ttbtvSéi M l'iO i4ifi fil SSOAiC&dXiài^ùtai 

Gij 
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Faràsan de la juflice * 

De quel oeil pourras-tu Toir 

La cruauté j l'avance ^ 

Le crime St le désespoir , 

Pour des haines passagères 

Taitt de peuples , par leurs frères 

pans rinfortune plongés ^ 

Et dans les braa de leurs mèrea ' 

Les enfans même égorgés ! 

Citoytins d'un camp farouche , 
Vous , que te sang doit nourrir , 
Au sentiment qui me touche 
iVos cœurs ne sauroient s'ouvrir. 
Dans ma retraite tranquille , 
Des emportemens d'Âchille 
Je suis toujours révolté î 
I<a solitude efl l'asyle 
De la tendre hUmaiùté. 

Four toi, qu'une loi cineOd 
Associe à tant d'horretus^ 
Bellone te prive-t-ellê 
Des caresses des neuf âœtirs f 
Non , non , d'une âmable ivtess* 
La douceur énchantefessë 
- . Te smt parmi les hasards; . 
Tu retrouves le Fermessc 
Dans les champs aâreux d« Man* 
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Si la féroce ignorance- - 
De tes compagnons ^erriers 
ropposoit que la science 
Flétrit les plu; beai^x Isuiten, 
PU à ce peuple sauvage 
Qu'Apolbn eut l'avantage 
D'instruire 4e grand? Héros- 
Qu'il reçut souvent l'hommage 
Dç$ sçeptrçi Si des iauceaux, 

"î.e Conducteor des di»-miUei 
L'anù du jçupc Cynis, 
RelèvQ «icor par son style 
Les dangers qu'il: 9^ courus« 
{jacédémone ^rembl^i^ç 
Dans sa v^eur- étonnante 
TrouYoiî son pïuç_ferme apgiÂj. . 
£t les Muses (a) sous sa tente 
S'çp^efiïpoipiit sy<îc. lui^ 

Au ChantTQ heureux des.ab^ei^ 
Tu sais ce que doit Cérès ; 
Mars, veut devoir à tes veilles 
L'art prQfond 4.5 ses succiè?.. 
par toi la valeur docile », 

'■■ (») On a dh de Xcwçbon tfte Ici Mustt parioieiit pat a» 
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D'un cher qui la rea^ uiïIq ; 
A pas réglé? snU le <^t^ . 
Tu mets (a) en vprj fiç. Vir|^ls 

Les ptécep^^ d^ç^m^: 



ODE ÇUATRlEMlÉ. 

^Uc'uée dans UjKemàrt Atsembié* puhE^ue ^4 
CAcqdéme th Montauh^,lf a^ Août 17411* 

\Jr n e m b n t étemel dès vàâtes aziiries , 
Dieu des arts. Dieu du jôufjioiqui dam ces contrée* 
Conduis sous un ciel pur ton char éblomssanc , 
A-ipe de l'univers , astre immense dç. dun^Ue | 

Jette un œil fevôrable- ■ - 

Sur ce leroplp nassaiit» 

De pampres & de i^ans tu couvres nos montagnes , 
Cérès te doit les fruits de nos riches campagnes. 
Du Laboureur grossier tu reçois fe tribut j' 
{} est tems que ces lieux plus dignemetit t'^dQient j 

Qu'à leur tour ils honorent 

Ton plus ïiobje attribut. 



, J^ L'Ande la Guerre , Poçme Hérpj^ue ft Rîiaçtj^^j m 
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S. m'entend. Noc efforts ont éépi sahÂ^gbàte» 
Vous qui briguez l'hognem ^'oftmr^ofi wietuarei 
Vouj , ees chers fayons » ve(îe?i heureux m(»teb 9 
"Ixiomfbez sans oi^eil de$ complou de feavie j 

Apollon vous confie 

Le soin de ses autd«4 

Cest lui qui nous itupre, une audace noureUci 
En vaàn de toutes parts la discorde crueUç 
Oppose à nos accens d'effrc^ables cohcçru. 
Nos champêtres hautbois &: nostendtes musettes « 

Au mîBeu des trompettes 

Forment de nouveaux nn< 

Us ne sont plus ces tems où nos ayeux sauvages 
Par de tristes fureurs; & de fippteuK ravages > . -; 
Faisoient la ^ene ^ ux ^rpdjJEper^ ^ ^embbuuii 
O Nation polie^if)tt^[ûde^ çava^to r . 
■% J Tes Çue^^.5aus.la.teiitç ,,;; 
Ciiltivent les î^eqfiV: ■ 

Pepim le âède illiistre où parmi les alarmes, 
François (a) , m.algré le bruit & Ifi terreur des armes| 
•I>ês amans des neuf Sceun r^mma les transports, 
Jvxmi Picwrible crî dij ffer Dieu de la Thraçe , 

' '"1)68 Nymphes du ÎParnasse, . 
' ■ N'étouffa les accords. *» 



(a) Fnn^<^ ptcsùer. 



Giv 
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lUppeUez^vôus ces jouis cPimmâitelle mémoitrtf ^ 
Où tout servoit les lys , tout ùdoit à leur gKùce , 
Coudé par ses exploits, GornoUe par ses vers'ï - 
A, Rock» nbï drapeaux endixqiiCMent la Fortune ^ 

A Paris Rodogiuie" 

Etonngii l'umveiSf 

Le* Ftatiçois ^ combat & ^qi ipeun avec joie , 
Va sui; les bords lointains que.la guerre fo,udioie^ . 
Secoiief le flambeau <de Bellone Se de Mars ; 
' lîffïndis que p^ri^i nous d*ins le sein de If Fn;nçe^ 
Régnent en assi^aticç , 
Les plaisirs & les am^ 

Ainà lorsque le cîel obicurcK de nuages, 
Sûr les champs inondésverse f eau des orages^ 
Jupiter d^une main lance-au dehors ses feux ; ' 
Pc l'autre il tient lé sceptre ,& dans sà-cout à3nquilc« 

Fixe à jamais l'asylë ■''■ ^ ■•■■■■ '—-' 

De. la paix & des jeux^ 

poBs un Roi dont lecœut; ne veut rien qv!p iç Justei 
Sbtw l'appu; redpiuté de ce po^veï Àugi^ , ,- „ r 
Chef, modèle §ç vengeur àçf pnfans de-Capét^ " 
Xes Muses de la Sdne acconipa^enf nos Fr^ççs ^ 

Dans les vastes Province^ 

Qu§ le sgrt Içui sot^^RÇ^ 
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|U<^e présent des I^euic , ûge hçqiçQse^ féconde, 
Croissez pour les besoins & le bonheai du ippnde , 
^t»idez ^ tous Ueioc vos rejettons nquveai^ : 
Fertile dfins la paix, fertile dans la guerre» 

Vous couvrirez la terre 

' Db vos nombreux ran^e^ux* 

O Besdn , ti^ détruis les plus augustes rac«3 ! 
De leur pouvoir à peine il nous reste des traces, 
Tu &is passer leur sçeptrç-ep dç nouvelles nuins* 
pes dépouilles d'un &.oi tes jeux font le partage , 

Comme de ^héritage 

Du dernier des humains, ' - ■ 

Au plus puissant Empire , à l'Eçt leplusfÎBrmet 
Tu marques S9 durée & tu prescris un terme , 
Le règne (a) des Boufbons ^ seul fivé tçs loix. 
éternise , o Desdn , pour Thonneuc de^ couronnes « 

Sur le plu; beau des trônes 

Jfi plus bèa^ sang des Rois. 

(a) I«a Mais» i» Ftwce mm le aiof 4^itii pV ^ iMdl 



,;..^ 
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ODE CINQUIEME. 

Le s TOMBEAUX (a). 

JLi 'Autre jour sans, iijquîitade 
llespirâm la fraîcheur de l*^ , 
Perrois dans une solitude 
Sur lé rivage de la iner. 

J'apperçus de loùi des iî^jies» 
De vieux débris d'arcç trîomirfïau? j ' 
Et des colonnes abattues; 
. ^approi^h» : |e T» des toiribeauib v 

Ç*ëtoi( (î'atord le itiajisoUe 
lï^ui dç ces Conquérans vant^. 
Par qui la terre désolée 
Vit détruire champs & cités, 

^ On y voyoit trente batailles. 
Des Rois, des Peuples mis aux feraj 
ï)és trioniphes, dés fiinérailles. 
Et les tributs de l'univers, '' 

(a) L'idée de ce» «tancés ^^étéprifè de deux T«n attribua 1 
Sapho: 

Tf Tfi»i TiABymt W*rip «idïxi /HilruM 
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j^u pied de deux cyprès antî^es. 
Un monument plus gracieux , 
Par ses ornemen$ symbolique! , . 
Atôroit l'ceil du cuneux. 

Cétoit la fombe d*an Foëte... . -. -- 

Admiré dans le monde entier. 
Le luth , la lyre Se la trompette 
Pendoient auï branches d*i^ laudor* - 

Tout auprès en humble postuiç 
Un Pêcheur étoït enterré; ' . , 
Un filet pour tou^é panjre 
Couvroit son cercueU délabré* . 

Ah ! dis-je , que) tort dépl(»able î 
Cet objet aût "passans olfert , - 
Leur appr«id tpe c« mbénible 
Jfi. inoùu, Y^H qij*^ n'a spuiTçit, 

Et pourquoi, reprft en colère 
Un *y oyàgetir qui . m'tententfit ? ■ ; 
ïa ^chc âVoit fàétt de ïûi plwfe t ■ 
C^étqit soii in^ér, if le ft. ' 

Tu vçis parjà ce que noiK sqmipes;. 
Le Poëte' feit des çhansonj ,, 
Le Guerrier 9ia$fac,re d^s hommes j 
Et k f^^Ç^^i^ni: ji^.goi^sçfls,. : 
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ODE s I XI E ME* 

A MESSIEURS 
t>E VACAp$MlE pE. M4B.S^ILLE^ 

^iKST h, Reine des Monarques , 

Mère rfe peuples triomphans , 

Dans ses fastes , vainqueurs des Par^w ^ 

Adoptoit de nouveaux enfaHs :. , > 

Fatriç honorable & fécQuèç^ 

X(es divers habitans dvi nio;ido 

Aspiroient à ces doux Ëens ; 

Le I^U;la Seine , le Paçtol^, \ 

Sur leurs bords , poiir Iç -Cspttole. > 

Voyoient nsîtrç dçs Gtoyeos. 

Tcis&phis révérés,Beaux-arts,IMeiix quej'enceoi!^ 
"^da 8c Légifiatçur^ de tout mortç! qui pense. 
Vous formez un Etat d'aï; pçuple de rivaux ; , 
£mpire indépendant qui n'a fomt dç froot^èresj 

Où les hommes ^nt frères ^ 
X;,*autorité contmune , 8ç tous Xçs. tap^ égaux. 

Des dons que votre main dispense ■; 
X^e sage peut s'enorgueillir. 
Dans les préjugés de t'enfànce 
Vous nous emp^çz de vieillit^ 
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Sans yous, sans vos Héros célèbres, 

A nos yeux couver» de ténèbres 

La raison n'auroit. jamais lui; 

Par vous l'homme eft tel qu^il doit être ; 

Cesc par vous seuk qu.^1 peut cônnohrâ 

Ce que les Dieux ont fait pour lui* 

ÏTn vdn de tomes parts , au cri de Tisiphone, 
La gilerre a rassemblé près du char de Bellone » 
Xjs fier Répubficain » l'humble Sujet des Rois î 
Ennenûs an combat» amis dans notre empire « 

Chacun d'eux y respire 
L*amour de l'équité , de la paix & des loix« 

Versez toujours votre lumière 
Sans nos es{infs & dans nos coCurs; 
Atuses , Beaux-arts , ta terre entière 
Vous dgit le bon ordre & les mœurs J 
Brillez, ne laissez plus renaître 
Ces tems où. l'on vit disparôîtie 
Vos Ministres & vos autels } 
Siècles proscrits, malheureux âgê| 
Dont Itùstqire obscure &: sauvage ■ 
Flétrit les fastes des monels^ 

Mus du joug de l^erreuif nos peuple» 3*a(îranchi3sent ; 
Triomphons à leur tout les arts nous enrichissent 
De leuis biens I de leuxs finûts plu9 précieux que l'or I 
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Et par-tout excités par d*utiles «zempl«s, 
Noos leur dressons des Temples 
Que nos derniers neveui «mbelliront encoiT* 

Sur ie it?àg« oâ des défit mondes 
Le coniottrcc aux yeax eft offert j; 
Dans le Palais du Dieu des ondes 
Quel sanctuaire m*eff ouvert ? 
■Que d'Arittârqoei & d'Orphéés 
Y consacrent auif chastes Fées 
Leurs préoîptes Se l&ta chansons t 
Assise au trôné du Oémé , 
J'y Tois la savaiïte Hânnoma 
Au Goût demander des leçons* 

Ënfans desPhocéeiÀ,teCëvé2 rhon hôvmi^i 
Chez vous , de nos Frariçôis l'harmonieux langage 
Dans lalangue dfïcîrtière à piùïé ses trésors. 
Nos premiers AmpMoïiS, iortis de Tosasylesj 

Ont porté âstis tids ViHés 
Des concerts <^Apb&bH fës sàblimeï accorda* 

Soeiir de Rààië, émute (PAttàiesi 
Mère & tutriéé <fèf Be«rifî«fe ^ ■ 
Toi , qui formois des Démosthènes 
Pour le friïïiïiràf dieï Gc^*,- 
LèVe fes yéui sW tëà ïWJrtnpTEis, 
Kecoiii^is- câ- uàis amiqaés f 
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Vains monumens de u gtandeur ; 
Et rends grâce au nouveau Lycée a 
Qui seul de ta gloire éelipiie 
Fera revivre la splendeur. 

lestalens sont l'honneur, l'appui de ta patries 
Du cœur le pins féroce ils calment la fiiri». 

Leur pouvoirest sans bome.&leurs droits «oBt sacré», 
Dans les auis de Cadmus les neïoui de Kndare , 

Respectés d'un barbare , 
Vivent sur les débris des Thébaim massaciél. 

O du Pinde inimoftels arbitrés , 
Envers vous puis-je m'acquitta t 
Vous me dispense^ les seuls titre» 
Que je brûle de mériter. 
Je laisse une foule importune 
Briguer aux pieds de la F'ortune 
Des rangs, des bi^n&its^des faveun} 
L'amitié, seul trésor des sages , 
La paix , l'étud«,vo» sufl^ges. 
Voilà mes bien» * na» honnaisit 

Trop leureitt le mortel que les Muses couronnent , 
Que leurs soins ont formé, que les arts envifonnent. 
Avec eux il tésfete'as* outrages du son. 
B lient toujours son cotut'dans an juste éifâ&ic; 

Né jt^,i)eulibre; 
D jouit de la vi»i& aa»it i fentoir^ 
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ODË SEPTIEME. 

En rtveaaat d* Barègeti Aeût, iy^j 

J E yôm quitté , froides mômMgnés , 
N<»i séjour de Guemers perclus. 
Fiassent mes yeux rie voils voir plia 
Qu'à Phoriion de nos oatnpagaest 

iMsparoissez, objets àmreux. 
Rochers qui montez jusqu'aux nutii | 
l^un del hunùde & nébuleux 
tmpraticabfes avenues^ 

Tonens, dont les fougueux écarti 
Se percent des routes bruyantes i 
De vos Èascades ÈflTrdywtes 
Ne Êiuguez ptiis mes ^e^rds, 

l%,enÛ5sez,cfaarRians paysages < 
Renaissez j tableaux enchameim t 
Ruisseaux , qui sans bruit , sans ravagés j 
Baignez nos moisson^ êc nos Séaîsi 

Je t'apperçois , etuirmame plaioë^ 
; Oà la Garonne épand ses eaux y 
^on Irân de cette longue diaînifr 
D« vallon} mêlés de cê«e3Bz« 
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Jfe CTOTS VMT la vapeur légère 
Qui s'élève de mes foyers. 
Vers la demeure qui m'est chère « 
Volez , trop paresseux coursiers» 

Ramenez-moi dans ces asyles 
Où de soi-même l'on jouit , 
Où tous les esprits sont tranquilesi 
Où tout me consolé & m'inflruit* 

Oest-là que paisible victime 
Cennemis publics ou secrets , 
De la fortune qui m'opprime 
J*apprendrai les derniers arrêts* 

Xy Fortune , ton vain caprice 
Ne m'a jamEÙs humilié. 
Ce que peut m'ôter l'injustice i 
Je l'û déjà sacrifié. 

Viajs il me reste une retrûte , 
Quelques amis , le goût des vers , 
Uamour des arts , la paix secrette 
D'un cœur peu touché des revers. 

Et vous , richesses de la vie , 
Divine médiocrité, 
Élégante frugalité , 
Qui ne craigne» rien de I'aivîe.f 
7omt /i, H 
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Vos trésors fi purs &: fi doux. 
Seront au moins mon appstuage ; 
Vous ç'êies dignçs que du sage , 
£i lui seul est digne de vous. 

Les ans du luxe , leur folie , 
N'ont jamais occupé mes soim» 
L'opulence ne multiplie 
Que les defirs & les besoiiw. 

Dans le réduit le. plus champêtr^. 
La nature comble nos voeux. 
Tout mortel pourroit être heureux ^ 
Mais tout moitd ne sàt ,pas l'être. 



ODE HUITIEME, 

Poirpignan, I74f. 

J^'Âl lu de l*ami de Mécène 
Les vers par ta Muse imités. 
Et smi jaloux que l'Hypocrène 
Pour toi roule ses flots sans peine 
Jusques dans l'ombre des cité$< 

Mais , hélas , ta paresse abuse 

Des pinceaux remis dans te$ maint* 
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Poiir chanter les bords de BUnduTe , 
Horace conduiscàt sa Muse 
Dans les campagnes des Sabins. 

La nature ne se' découvre 
Que dans les champs & les hameaux $ 
C'est-là qu'à nos yeux elte s'ouvre ; . 
Tandis que l'habitant du Louvre 
La voit à travers des rideaux. 

L'ennemi des Zcphirs e'crtvote ; 
Un doux .calme règne dans l'ait: 
Et le Piintems vainqueur d'EoIe , ' 
Daps les goui&es voisins du pôle 
Précipite le aombre hiver. ' " 

iViens voir tendre les. bocages » 
Les jardins, les prés, les giiérets^ -'-'-'' ' 
-Tout embellit nos paysages, \ 

Jusqu'au prélude des orag^ 
<Qui font tant de peur à Càrès^ 

Ce ne sont plus ces frcndes ondes 
Dont le Verseau , dan» ses fureurs-. 
Grossit nos sources Vi^aboodes ; 
C'est l'heureux tribut d'eaux fécondes 
D'où ndssent les fruits & les fleuri, ' 

Le soleil au bruit du tonnerre , 
Notu ajinonce ainfi son letour j 

Hij 
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Et le del abreuvant la tetre , 

Dans tous les gennes qu'elle oiserre , 

Darde le feu de son amouE^ 

Tout se ranime , tout s'épure , 
L'univers s'arrache au sommdl. 
iViens-donc : c'est un trait ■d'Epicurei - 
Que de iouir de la nature 
D^s le moment de son révdil* 

Sur le gazon de ma terrasse , 
Viens respirer l'ûr le plus pur. 
Pour des citoyens .du Parnasse , 
. Nourris des vers charmans d'Horace | 
iTout est Luccetile & Tibur. 

Mais peut-être quand je i^invite , 
Veux-tu savoir ce qui t'attend 
Dans ma retraite favorite î 
En premier lieu , de ta viGte 
Un cœur h coup sûr LrèsHx>ntetit. 

Au lo^ liai de magmfique ; 
Au dehors ni parc , ni forêts ; 
Le jour , promenade rustique , 
I-e soir , propos joyeux , musique , 
Quelques souvenirs indiscrets. 

Poésie f histoire , morale , 
Poiat d'toipoxtun | nul embaiias ; 
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Vins assez bons* chère frugale, 
Et dans ton hôte humeur égale , 
Hors le jour que tu partiras. 



ODE NEUVIÈME. 

Caix, Novembre 1750, 

A^ES derniers jours de raatomnc 
Ont fini dans nos vallons ; 
Vertumne emmené Pomone,. 
Des yergera qu'il abandonne 
Au souffle des Aquilons. 

Voyez ces monts dont le fidte 
Par les frimats'est blanchi. 
Cette source qui s'arrête ^ 
£t ces arbres dont la tête 
Sous les glaçons a fléchi. 

Le Berger laisse au Village 
Sa musette & son hambob ; 
Et des oiseaux de passage 
Le<:ri perçant 8c sauvage 
Retentit au fond des boiï. 

De ces (oiu:s mélancoliques 
Bravons la &otde pâleiw ; 
Et de ces foyers anù^uos , 

H^ 

U.g.l.zKl,vGOOglc 



Ùîïâ titst tll, Ode IX. 
Qu'un tas de faisceaux rustiques 
Entretienne la chaleur. 

Près de ce feu secoura^e , 
Dans ces fragiles crystaux , 
Versons le nectar àm'abie , 
Qui pour égayer ma table 
A vieilli dans mes tonneaux. 

Contre la rive prochaine 
Laissons les eaux se briser , 
Les vents ravager la plaine ; 
^ Le pouvoir qui les déchaîne , 
Saura bien les appaiser. 

Chaque jotir donne ou prépare 
Ce qu'exigent nos besoins. 
Je plains un cœur qui s'égare 
Dans un tourbillon bizarre 
De vains désirs & de soins. 

A l'Auteur de la nature , 
Dans ses loix juste & constant 
Demandons une ame pure , 
Le bonheur avec mesure , " 
Un esprit cahne & content. 

Mais quand son amouB signale ■ 
Sa puissance S/^ ses bienèâs» 



bv Google 



LiYrb III, Ofti X iif 

Qu'une sauvage morale à 
De fa bonté libérale 
N'altère point tes effets» 

Dans le rapide voyage 
Que nous faisons ici-bas. 
Pourquoi fuirions-nous l'usée 
Du plaisir honnête & sage. 
Qui suit quelquefois nos pas f 

Xa terre avec abondailce 
Offre à l'homme ses tributs.. 
L'équitable Providence 
En permet la jouissance. 
Et n'en défend que l'abus. 

ODE 01 X I ^M E. 

Cmx, Noyembre 175 >. 

SLtSPOTti naissant de maculture» 
Jeune vigne , dont les rameaux 
Feront un jour de ces coteaux" 
Et la richesse & la panue j 
Signale ton premier essor , 
Et de la sève la plus pure 
Rassemble un fertile trésor.. 

Tandis que l'oranger tSmïdé 
Sous les'voûtes que' |e' ^construis, 
Hiv 
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Gtchera ses fleurs & ses fnilu 
Qu'autrefois lui ravit Alcide, 
Tes plants par la neige couverts ( 
Braveront rinclémence humide 
J3es ï^uUons & des hivers. 

Deux fois teuTs bruyantes iiiries 
Ont dépouillé ce bois épais , 
Sont la solitude & la paix 
£ntredennent mes rêveries. 
Deux fois le retour du prîntems 
A triomphé dans nos prairies , 
De la froidure & des Autans : 

Depuis qu*avec art disposées 
j. Sur ces sommets pleins de callouXi 
D'un suc qui te fait des jaloux t 
Tes racines sont arrosées, 
£t qu'elles ont orné ces lieux. 
Où de leurs ûges épuisées 
De vieux chênes blessoient nos yeux. 

Règne donc seule sur le faîte 
Des monts que je t'ai destinés* 
Que de tes pampres fortunés 
Mes Vignerons cçignent leur tête; 
Et qu'après un lustre du moins 
Dans le caveau que je t'apprête , 
Je cu^e le iruit de mes soias. 
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Tentends déjà de mes convives 
Les appiaudissemens joyeux , 
Quand ton nectar déÛdeux 
Nous rappellera sur ces rives. 
Que de chants dictés par Cypris l 
Et que de vérités naïves 
Retentiront sous ces lambris ! 

Mais ce jus qui charme & console ^ . 
Nous le boirons à petits coups j 
Ou fï tu cherches de ces foux 
Qu'à son culte Bacchus immole ; 
Du feu bouillant de tes vapeurs - 
'Allume les cerveaux du pôle ; 
Cest aesez d'égayer nos coears« 

Armés de sanglans cimeterres,' 
Que les Scythes dans leurs festins^ 
Pour mieux faire honiieur à nos vins 4 
Se lancent les pots & les verres ; 
Nous n'en voulons qu'au sombre eruim 
Et jamais nos bachiques guerres 
Ne seront- fimesies qu'à lui. 

Respectons toujours la sagesse 
Au sein même de la g^té. 
Fuyons cç buveur emponé 
Qui ne ciaint femme ni maîtresse | 
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Et foulant aux pieds la raison , 
Change au milieu de son ivresse 
Le nectar du sage en poison. 



ODE ONZIEME. 

Caix t DJcembfe I7f >• 

X^E quels fifflemens rétoitissent 
Ces montagnes & ce vallon l 
L'affreux Borée & l'Aquilon 
Dans les champs inondés muassent* 
La nuit augmente leor fin'eur , 
Et des ombres qu^ls épaississent ^^ 
lieur choc a redoublé l'horreur. 

Qu^ils .fignalent toute leur rage 
Sur les chênes & les ormeaux , 
Dont en été les verds rameaux 
Gonvrent ces murs de leur ombrage; 
Qu'ils attaquent la vieille tour 
Que construisit sur ce rivage 
La main des vainqueurs d'Azincour. 

Tandis que leur folle cohorte > 
Pour nous effrayer de son brute, 
De ccïDlitaire réduit 
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Ebranle en vain l'antique pone. 
Auprès d'un foyer pétillant , 
Bacchus & sa joyeuse escorte 
Nous versent leur lieaar brillante 

Que de nos ffaccons dans nos verres 
Il coule ce jus préc^ux , 
Ce fniît de la chaleur des deux. 
Que l'Angloîs envie à nos terres , 
Et que , jaloux de notre rang , 
Dans le cours de nos tristes guerres , 
Il ne boit qu'au prix de son sang* 

De ma retraite forrûnée , 
Amis, visitez' les caveaux, 
Choinssez parmi ces tonneaux, 
tVoulez-vous savoir leur année ? 
Leur vin mûrissoit quand mon Roï 
Vainquit l'Angleterre étonnée. 
Dans les planes de Fontenc». 

Qu'en dis-tu, Guerrier magnarame. 
Qui combattis alors si bien , 
Et dont le crû dispute au ihien 
Un triomphe vraiment sublime î 
De tes coteaux jamais vaincus , 
L'orgueil n'est que trop lé^timci 
De l'aveu même de Bacchus« 
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Désormais dans ce lieu tranquille , 
Oublie & la Meuse & le Rhin. 
Célébrons la pax & le wn 
Que nous trouvons dans cet asyle. 
Tu n*as plus d*astauts à livrer; 
Et tandis que la Parque file , 
Buvons , mais sans nous enivrei. 

D'une innocente raillerie 
Que Lycaste lance les traits ; 
Qu^ nous charme par les attraits 
De sa g^é vive & fleurie j 
Et que Damon dise tout bas 
Le sujet de la rêverie 
Qui l'occupe dans ce repas. 

Ah I malheureux ! quelle fotblesse S 
Quellç amertume pour tes jours l 
Appelle vite à ton secours 
£t ton Homère Se ta sagesse. 
D'un joug honteux délivre-toi; 
Ris avec nous , plus de Maîtresse; 
Prends cette coupe , chante & bd« 
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ODE DOUZIEME. 

Pompignan, 17J4. 

Vi R o t ss Ez » bosquets , trésor champêtre I 

Dont je me hâte de jouir; 

Croissez autour de votre Maître; 

Mais que vous êtes lents à nâtre , 

£t que mes joues sont prompts à fiiîr I 

Vous rampez encor dans l'enÊmce 1 
Mes ans ont atteint/leur midi. 
he tenis de votre adolescence 
M'annoncera la décadence 
De mon âge alors refroidi. 

£!t toutefois de mes journées 
Prodigue eu des vœux superflus f 
Pour voir vos têtes couronnées , 
J'appelle 8c je perds des années 
Qui pour moi ne revioidront plus. 

Ainsi, dissipateurs peu sages 
Des rapides bienfaits du tems , 
Etres fraies & volages , 
Nos désirs embrassent des âges, 
£t nous n'aTOm que des inftans. 
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Heureux du moins dans mon asyle 
D'être exempt de souhùts trompeurs; 
£t cornent de mon sort tranqu^e , 
De n'implorer du ciel fadie 
Que des feuitlages & des &eurs. 

Loin de moi tout espoir perfide 
Que jamais le son n'accomplie ; 
Je l'abandonne au cœur avide , 
Qui sans cesse augmente son vuide 
Du fiivote qui le remplit. 

Des bois, des eaux, de la verdure 
Tour-à-iour fixent mes regards. 
J'ûme leur naïve parure , 
Et j'y trouve au moins la nature ^ 
Que l'art bannît de tous nos arts. 

Tout l'arrache, hélas! tout l'efface 
De nos cœurs & de nos esprits ; 
Et sous le nom d'heureuse audace , 
Un goût bizarre la remplace 
Dans nos mœurs & dans nos écrits* 

O des Grâces mère ingénue , 
Nature, quel charme imposteur 
Dans la FraïKe ainsi prévenue , 
De ta beauté trop méconnue 
.Combat le pouvoir enchanteur î 
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Oublie en ces lieux les outrages 
Que te font tant d'fauoains pervers. 
Aux champs il eu encor des sages 3 
Viens avec eux sur ces rivages , 
Orner mes jardins & mes vers* 

Ici, malgré nos tems serviles, 
La liberté fait son séjour ; 
£t dans mes études tranquilles, 
' J'y fiiis la contrainte des Villes | 
Et l'esclavage de U Cour. 

Ici de Virgile & d'Horace 
La Muse S mes travaux sourit. 
D'un beau ciel je parcours l'espace j 
Et je recule avec audace 
Les limites de mon esprit. 

Mille routes me sont tracées , 
Qà'je fais d^tiles écaicts. 
Que de merveilles dispersées ^ 
Qui se parugent aies pensées , ■ 
Et se disputent mes regards 1 

J'aime à voir ces monts (a) où nos pères 

Ont essuyé tant de malheurs ; 

Et je dis : Puissent les Ibères 

Des François devenus leurs frères , 

Prendre des Rois , & non des mœurs* 

{a) Ifii PyrfnéeV, 
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Quelquefois mon onl se promène 
Parmi ces sommets inégaux ; 
£t plus souvent je le ramëie 
Dans la riche & superbe plùne 
Où la Garonne épand ses cauxi 

Je la vois augmentant ses ondes 

Des torrens par elle engloutis , 

Pour le tneti commun des deux mondes ^ 

Unir SOT seJ rives fécondes 

Le double empire de Tbétis. 

Coulez , fleuve , suivez la pente 
Que TOUS traça le Dieu des Dieux^ 
Monts , que votre grandeur frappante 
Rappelle à notre ame rampante 
Le sublime cheimn des Cieux. 

Que vous mVfFrez un beau spectacle i 
Fontûnes, fleurs , arbres , mtnssons ! 
Tout en vous est prodige , oracle , 
Tout est preuve , tout eft miracle 
Pour qui médite vos leçons. 

Ce Dieu que fincrédule ignore , 
Je l'entends , le vois qui m'înflruft , 
Dans ces gazons frais qu'il colore , 
Dans les doux rayons de l'aurole * 
Et dans les voiles de U nuit* . 

Par-tort 
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Par-tout de ses loùc paterndies 
^apper^OÙ d'éclatans miroin ; 
£t dans ces images fidèles ,. 
Je Us en lettres immortelles 
Sa providence 8c mes devoirs. 

La folle joie & le mitrmure , 
Par eux sont bannis de mon cceur. 
Il ne faut pour une ame pure , 
Que les présens de la nature* 
'£t les bienfûts de son Auteur* 



ODE TREIZIEME. 

Ftù:e dans ma chaise i» poste , en allant joindre 

ma fimm» aux Ormes , cke^ M, le Comte 

d'Argenson. 

%$. 8c >4 Déttmbie 1 7f 7« 

JiN vân dans ce triste jour , 
Les frimats suivent mes traces j 
Je Cours au milieu des glaces 
Sous l'escorte de l'Amour. 

Dans ces pl^es inondées , 
Roulez, torrens écumeux; 
Joignez-vous , museaux fangeux , 
Aux rivières débordées. 
Tome I/, I 
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Rompez digoes & chesûns , ' ' 
Ru^^z avec £ole, 
£t sous le char où je vole. 
Ouvrez de profonds rams. 

Ck)ntre ma râesse extrême j 
Elémens , agissez tous ; 
J'arriverai , malgré vous , 
Aux pieds de Tobjet que j'âme. 

Je reverrâ ses beaux yeux, 
J« revenu tous ses charmas | 
£t je confondrai mes larmes 
Dans- SCS pleun délicieux^ 

Et vpus.i peuples Se contrées 
Où l*oii a vu ses' appas , 
Ah ( montrez-moi dé ses pas 
Les empreintes adorées. 

Montrez-moi Phumble réduit 
Où les ondes IVrrètèrent , 
L'asyle où ses yeux trouvèrent 
Les doux pavots de la nuit. 

Mais j'approche , je respire 
Un souffle moins rigoureux ; 
Le paffuui de ses çhevéïa 
M'ew apporté par Zéphire, 
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I J^apperçois llieureus Palais 

I Qui va l'offrir à ma rue , 

: Et déjà mon ame émue 

! S'élance vers ses attraits, 

O jours ! â nuits I 6 tendresses l 
O nom précieux d'époux « 
Sans cesse rappellez-nous 
La pIÀs sainte des promesses. 

Que pour nos coeurs» chaque jour, 
Un bonheur plus pur s'apprêtei 
Chaque jour, faisons la fêie 
De l'Hymen & de l'Amouï. 



ODE QUATORZIEME, 

AMAFEMME» 

Enire la Barrière de Sève & la Croix de Berny, 
\t Stptembce i?;}. 

i ouRQuoi cette brillaite aurore 
Paroît-elle triste à mes yeux? 
Pourquoi ces coteaux qu'elle dore « 
Ne sont-ils plus si gracieux f 

Jardins , bois qu'arrose la Setne , 
Des plaisics étemel séjour, 

I ij 
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Palais, qui couvrez cène plaine. 
Vous étiez si beaux l'autre jour. 

Je sutvois alors ce que j'aime ; 
Hélas ! je le quitte aujourd'hui. 
Lieux embellis par l'Amour même i 
Loin de vous l'Amour s'est enfiit. 

Quelle mut douloureuse & tendre ! 
Quelle nuit dHvresse & de pleurs ! 
Quels soupirs se sont fait entendre ! 
Quels transports embrasoient nos coeurs î 

Que Kentôt l'Amour nous les rende , 
Ces momens si vifs & n doux. 
Je pars; mais dis un mot, commande^ 
Je vole 8c tombe à tes genoux. 

Adieu, je te laisse ma vie , 
Mc>n existence , mon bonheur , 
Ce qu'au Ciel je dois de génie , 
£t pour tout dire enfin , mon cœur. 

Ce sont des biens que je t'engage , 
£t qu'à jamais m garderas. 
Je i^en demande que l'usage 
Quand je reviendrai dam tes bias* 
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ODE QUINZIEME. 

A L A M ÊM E, 
Dtf/u ma chtûfe de poste , entre Fîerson & la Ferté, 
at DjcembK ijjS,i àx heuret du mtûii. 

^uoi ! toujours l'hiver & Borée 
M'atiendront-ils à mon retour i 
Toujours leur, fureur, conjurée 
Combattra-t-elle mon amour f 
Je vois leurs efforts sans alarmes » 
Qu'ils rassembleiu toutes leurs armes ^ 
Us ne me rendront que pUis doux . 
Les pUiàrs divins dont, tes charmes 
Enivreront un tendre époux. 

L'Amour vole; je suis ses traces. 
Et je ne crains sous ses drapeaux. 
Ni l'obscurité , ni les glaces , 
Ni les tempêtes , ni tes eaux. 
Plus j'avance dans cette plaine , 
Plus le Nord , tyran de la Seine , 
M'annonce un climat refroidi. 
A^ mon cœur embrasé t'amène 
Toutes Jes flammes du midi. 

liij 
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Vainqueur des nuits , jour près d'éclore^ 
Parois, mais finis promptemem: 
Nuit , qui le chasseras encore « ■ ■ 

Revien , mais fui rapidement ; 
Pressez tous' deux votrfe carrière. 
Je ne vois la nature entière 
Que d'un œi! distrait ou chagrin. ' 
. Les ténèbres ou la lumière. 
Tout m'est égal jusqu'à demain. 

Les ennuis dont je fus la proie. 
Demain s'envoleront fleurs. 
Mes pleurs exprimeront ma joie, 
■ Ma joie étouffera mes pleurs. 
Dans le sort charmant qui nous lie ^ 
Qu'à force de bonheur j'oublie 
Les jours que sans toi j'ai passés ;' 
Et que des fastes de ma vie 
Pai rAmoui ils soient effacés. 
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ODE SEIZIEME. 

!ta EUKEUX le Citoyen religieux & sage 

Qui >^càimné.eRtmpoEcaiLttnliea déJ^irage-) ". 

Sans brille &saa^ffu]9plàis; 
Et qui , dans nos malhenre,frunJ die tioBsftIs'sInistrest 
N*apovitBs'ioi|nii;ffr.le9 ^cés desMinùlMBit' ' ' -' 

Ni les vicas des'Rloit^ > -:.:;.-.,.' 

Plus heureux l'habitant, de ces. vallons champêtres , 
jQiù du vieux héritage où sont morts ses ancêtres , 

Paisible possesseur , ' .1, 

Ne conppît que ses champs , préside à leui? cùlpire ^ . 
lÙMrtt Dieu, garde les Loix , jouit de la natjurè ; 

■ Et gouverne son coÈuc. 

Irfs domaines voisins-, pTus que !e siep feniles| ., 
N'ex6itênt point en" lui éès regrets inutiîes 

Qui rongent l'envieux» 
L'opulence d'autnii fut toujou'i^ S3 nchessé j 
Il sème avec espoir, cÙeiUè' avec allégresse 

Ce qùllieçoit des Cléux. 

Ne crains point, Laboureur, que sa fortyne altiète . 
. Fonde sur les débr^ de toa humMe chaumière^- . 

'■'■'■ liv "' ' 
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Ses nches pavillons; 
Ni qu'un ordre cmel de ses muns tyranraqoes » 
Four agrandir un porc .ou des routes publiques» 

Usurpe tes sillons. 

Ne craim point qa*exexçant on pemrdr arbitrâre» 
U refuse à tes ciis le trop juste salaire 

Qu^l doit à tes sueurs ; < 

Ni qu'il ose enchamer le pauvre qui soujùre , 
A. des travaux forcés , la honte d'uQ Empire 

Où régnent ces rigueurs. 

Jamais pout souterûr des droits ima^aires * 
Il n'achète au Barreau les clameurs mercenaires 

D'un Orateur fougueux ; 
Mais de tous ses voisins arbitre incorruptible, 
n ùent dans ses foyers le Tribunal paisible 

Qui les accorde entr'eux. 

Pouè arrêter le cours des querelles nussantes , 
n nlnterroge point les annales savantes 

Des Grecs 6c des Romains. 
Sans Edits de Préteurs son intégrité pure 
Dédde par les Lioix que la simple nature 

Fit pour tous les humains. 

Stâvons-le en ses vergers : que j'aime Kndustrîe 
Qtii dresse au joug de l'art & de la symétrie 
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Ses jeunes espaliers ! 

Voyez comme il prépare, au reiourderautomnei 
Le nectar odorant qui murmure & bouillonne 
Dans ses obscurs ceUiers. 

Souvent dans ses vallons il dérive des sources. 
Dont les flots réunis forment après leurs courses. 

D'utiles réservoirs ; 
Etqaand par les frimats la terre est attristée. 
Ses oliviers touHiis, de leur liqueur vantée 

Inondent ses pressoirs. 

Avant que de Cérès les trésors se moissonnoit. 
Sur des lies de feuillage & que des fleurs couronnent^ 

B place loin du bruit, 
C^ecte merveilleux dont la bouche déploie 
te duvet transparent & le tombeau de soie , 

Que lui-inéme îl détruiu 

Amoureux du travail plus que de l'abondance, 
Tous les biens qu'aux mortels donna la Providence) 

Exercent son ardeur. 
Sa culmre auidue en consacre l'usage ; 
Moins pour ^cn enrichir quepour en faire hommage 

A leur unique Auteur. 

SemblaUe aux habîtans de l'heureuse Caidée « 
Corn la pratique nmple & des yeux seuls aidée ^ 
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Sans verres , ni compas , 
S'^ança jusqu'au del, connut ses phénomènes a 
Et les assujettit , par des règles cntaûies , 

Aux besoins d'îci-ba&; 

U consulte les deux , les aBQ:es , les na^ges , 
Yoit leur vicissitude , en tire des i^ésages 

Qui ne sont point trompeurs; 
Et de Tordre des tems , comme de leurs c(Xitr3SteS} 
Observateur habile , il compose les fastes 

Qui règlent ses labeiurs. 

M^ s(»t que les sûsons à leur emploi fidelles , 
Pans le tableau mouvant qui les distingue- entr'cUes ) 

Gardent leurs traits divers ;' 
Soit qu'un trouble apparent leschange & tescoofondCf 
Far-tout il reconnoît la sagesse proËande 

Qui régit l'univers. 

Souvent libre de soins , qmiid dii haut des a^tnei:^ 
Itpone autour de lui sut les {Jaûie^Toiâites . 

Ses regards satis^its ,': 
Son cœur put & rioarcomne te ci^ hn-aiême > 
Se plaît à réfléchir sur la beauté saBfHQine. 

Des célestes. tMenfaits» " 

Tekpour se déia&seï de IfcuicRai'aox restiliiies» - 
Dupeufk éhijdePieule£.fQtHl«iewsiiim^<esâ ;: 
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- P&r la nafur^ instnûQ , 
Tjuuôt au fond des boti , tantôt au boi d des ondes , 
Contemploient PEjeioel d»as ses œuvres fécondes , 
Dont îU gDÙsiiatt les ffwtts.. 

Tel le fils d'AbraJumméditoit cps niervciUps , 
Dont les secrets profonds au milieu de nos veilles , 

Nous échappent encor ; 
Quand sur la fin du jour il vit dans la campagne , 
Le sage Eliezer lui mener pour compagne 

La fille (a) de Nachor. ^ 

Sdence inépuisable & toujours abondante , 

Qà n'enfle point l'esprit par l'audace imprudente 

13'un savoir isipôsteui: ; 
Etude où de seamaàxïe sage se délivre ; 
Où sans écrits érifin !Tio««ne est so^ propre livre f 

£t ITi^ sotv smxà Docteur. . 

Trop fortuné suo^ililmà dsirs sa- 'carrière. 
Des vices corrupteurs5dfe.l8 ttiture entière » 

Il craint peu le |>ûison. 
D'un soin laborieux, & d'une ame attentive. 
Soumis à ses devoirs , tour-à-tour il cultive 

Ses champs & sa raison. 

(<i) C'est-à-dire , la penie-fille; cette expresdon est conforme 
■a langage fc^uemmeot employé en par«L cas dans les Livret 
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La vidllesse pour lui i^est jamais importune J 
Et quand l'heure fatale , à tout monel communeg 

L'appelle chez les morts , 
n meurt, & n'a compté dans le cours de sa ^e* 
Que des jours sans chagrin,des nuits sans insomme^ 

Des plùsirs sans remords. 



Fin du lÀvre troisième^ 



bvGoogIc 



ODES. 

LIVRE qUATRIEMEi 



bv Google 



bv Google 



ODES. 

LIVRE QUATRIÈME, 

ODES CHRÉTIENNES 
ET PHILOSOPHIQUES. 

ODE PREM*IERE. 

LA POÉSIE CHRÉTIENNE. 

1 EL que l'astre brûlant dont la clarté féconde , 
Du centre où le plaça le Créateur du monde. 
Efface en renaissant tous les célestes corps ; 
Tel ce Roi , dont Dieu même échautFoit le génie , 

De toute autre harmonie 
Par ses divins accens étouffe les accords, 

Etvous, dont les concerts autrefois si célèbres , 
N*ont que trop retenti dans ces jours de ténèbres 
Où la vérité sainte habitoit loin de nous , 
Rougissez, s'il se peut ^ du fruit de vos délires « 
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Brisez vos foibles lyres , 
David a pris la sienne , il chante ; taisez-vous^ 

Omemens de Terreur , fictions crin^nelles , 
Qui ternissez t'éctat des beautés immonetles | 
Fuyez , n'infectez plus le terrestre séjour ; 
■_ Qu'aux rayons des clartés dont les mortels jouîssentj 
Vos traits s'évanouissent , 
Comme Tombre légère aux approches du joui. 

Us étoient enfantés , ces hymnes mémorables. 
De l'EIsprit étemel j ouvrages adorables , 
Où Dieu parle aux humùns le langage du ciel :- 
IjC guide des Hébreux, le saint Roi, lesProphèteSi 

Célestes interprètes , 
Avoient chanté sa gloire aux enfans dlsraeL 

Comment ces diants divins, ces concerts des LéviteSi 
N'ont-ils pu, de Sion franchissant les limites. 
Annoncer leur auteur à cent peuples divers? ' 
Et pourquoi n'ont-ils pas , pour servir ca puissance* 
Du jour de leur nùssance , ^ ;. 

Volé de bouche en bouche & rempli l'univers { - 

C'est toi que j'en accuse , antique Poésie ; 
Toi , le plus beau des arts , qui d'abord fiis choîâe 
Pour graver dans les cœurs d'uûles vérités ; 
£t ^ perdant bientôt ces heureux privilèges , 

T!hm 
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Dans des chants sacrilèges 
Rendis-hommage aux Dieux par toi-même inventés. 

Sainte aux bords du Jourdùn > par-tout aitleurs impure» 
Organe séduisant de Tadroite imposture , 
Tu souilkns le dépôt du culte & de la loi. 
Bu dcl où tu naquis aux enfers descendue , 

Ta beauté s'est vendue 
Aux vils profanateurs de ton auguste empkûf 

' Et que sont-ils enfin ces fruits de ton génie, 
Qu'admiroient follement la Grèce & l'Ausonie, 
Ces chef-d'œuvies vantés. Se ces superbes sons? 
Que Sont-ils aux regards du fidèle & du sage. 

Qu'un bizarre assemblage 
De spectacles honteux Se d'infâmes Ieç(»is 1 

Tu plaçols dans l'Olympe, au gré de tes c^rices. 
De cruels conquérans , des Rois chargés de vices , 
' Des Dieux imitateurs des forfaits des humains , 
Trop dignes de périr sous ce même tonnerre , ' 

Que l'erreur de la terre 
Déposoit ea tremblant dans leurs fragiles mains* 

Ta voix pour embellir les fables de la Grèce , 
A des mortels remplis de u frivole ivresse. 
Dicta des sons hardis ^ briUans , voluptueux ; 
Mais leurs soins redoublés 6t leurs trav^x stériles , 
Tom< IL K 
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De tes dogmes ftitiles , 
Ne couvroient qu'à deftir le tissu mmstmeux; 

Ainsi pour imiter les flenra de fa }eunes9c f 

. Les prestiges d\in an que nourm ta inottesse« 

En vain d'un front tcfni réparsm ks attraits. 

Ce coloiS' HOmpcur n'^el^ce •polan its rides , 

Où de loirs AKbns Ëvidcs , 
La vi^Rês»e Se te teins ORC iinpFÏmé tes tfaks* 

Loin donc ces vains tableaaroà soosde faux emblèmes , 
De PEtre souverain voitant les droits suprêmes , 
Un pinceatr mensonger me carche sa grandeur. 
Le livïc attgnste s*otivre , & fy vois les modèles , 

Où des crayons fidèles 
Ont peint de PEtcmct Fïmage &: la splendeur. 

Je le vois préparer îeberceati âes deux mondes , 
De son sowffle puissant mouvoir les eatnt profondes , 
Eublir du solettle trône radieinr. 
Peupler Pair êc la terre , & de sa ressemblance f 

Honorer la substance 
Qi^ créa pour régner avec lui' dans Its deux; ■ 

Que fhorrîbfe trépas d'Ajax réduit en poudire , 
Ou du fier Salmonée accablé par la foudre , 
Venge les Dieux mentems qu'ils osoient insulter. 
Le» Aferistres- d'Acbab , écrasés du tonnerre , 
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liront iTÙeux à h terre 
Quel est le iHeu qui règne i & quTl {atitïèdéùtét. 

Je pdiidrai , non des ftots irrîtcr par Eolé î 
Mais d'un Diea foudroyant i'écîatantè pardlè f 
Qui déchaîne à h fois les mfers & ïes torrétis ; 
Çui Hyre au feu vengeur des nations tnftthés , 

El sous rotide&r les flammes: , 
ïyisraël fugitif engbttùt les tyrans; 

D'oi^dlleax Souverains à leurs désirs 6n proyé * 
Par les fureurs des Grecs ', ni lès malheurs de Troye^ 
De leurs égaremens ne sefoient point guérfe ; 
Mais j'épouvantera leurs ariiours adnhères ,■ 

Par les fléaux- sévères 
Dont Dieu frap^ les Rois qu'il a le pliis tMxh* 

A ceux qui de leur peuple épiâsent la substance , 
Qui d'un sceptre de fer ont armé leur ' puissanéé , 
Du jeune Roboam retraçons les conseils. 
A ces MoHârqcres durs que gouvernent des tf^es , 

A ces injustes Maîtres , . 
Offiïms potnr les toc^cher le sort de leiife pSréUk 

Beaux jours'de Salomon , jours de calme & de gloire. 
Joins on fa pâix'goûtoh les fruits de la victbitê , 
Où Sion ne formoit que de pieux concepts ; 
GÉtfré^rqai' dn liban remplissiez lès asyles, 
Kij 
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Solitudes tranquilles , 
QbjetS' d^ieux, renaissez clans nos vers. 

Renaissez dans nos vers , spectacle qui m'enchante* 
Rivages du Jourdain ) Dation florissante , 
Cités qu'enrichissoient des habitas nombreux ; 
.Champs fertiles , vaisseaux dominateurs de Tonde , 

Temple , ornement du monde , 
Roi , modèle des Rois , peuples qu'il rend heureux. 

Qui me retracera dans ses chants énergiques , 
Ces miracles vainqueurs de tant d'efforts manques , 
Le Rédempteur de l'homme expirant sur la croix i 
I>e5 Anges de la mort privés de leurs ^cdmes. 

Et le Rot des abîmes , 
Chassé de l'univers qu'il tetioit sous ses loix f . 

Qm,me rappellera ces âècles d'innocence , 
Ces tems qui de l'Eglise ont suivi la naissance, 
Marqués par les venus Ôc le sang des Chrétiens ; 
,Tems où la charité triomphant des uslges , 

Rapprochoit tous les âges , ^ 

Egalptt tous les rangs , confondoit tous les biens? 

De l'hospitalité jamais les droits antiques 
Ont-ils lié les coeurs de nœuds plus sympathiques f 
Du Chrérien , tout fidèle est le frère & Tami. / 
Du Nil jusqu'à la Seine ,&du Gange aaSosphore, 
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Soiu le.Dieùqu*il.adoie, ~~,~ 

Du refus d'un Chrétien nul d'enrr'eux n'a gémi. 

Ces jours sont éclipsés : que de vives peintures 
En retracent Téclat aux nations futures; 
Rappelions des tyrans les cris & les fureurs : 
Les vrais enfans du Christ, si constâns dans leur voién 

Leur concorde & leur joie, 
De la paix éternelle heureux avant-coureuiré. 

Puisse ^nn de notre art le charme salutaire , 

Sans Pappui du mensonge instruire autant que plaire| 

Allier l'agrément & là sévérité ; 

Et puisse-t-tl enBn ne consacrer ses rimes , 

Qi^aux triomphes suljlimes 
De la foi, de la grâce , & dé la vérité. 

Et vous,néspourlapaix,ifiaistrQpproDipts pour la guerre. 

Dans dès rangs inégaux , citoyens de la terre , 

Issus du même sang , sujets aux mêmes loir, 

Cest pour vous que le del rend ma vûix plus touclùinte * 

Cest pour vous que je chante. 
Rois, images de ZKeu ; peuples, en^s des Rois, 
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PRE SECONDE. 

' ' .r u 1 s , malhçufe^x àpgç âa crîmc , 
Esprit rebdtie & séducteiir. . 
Fiiîs, laisse en pMx,uhe viclimè, ' ' 
Queil'arrache un Dieu, protecteur, . 
La grâce a détruit ton oiivrage : 
Remporte ta honte & ta rage 
Dans ces abîmes ténébreux,. 
Dont mille fleurs empoisonnées, . - 
Et dans un instant ipoîssonnées , 
Environnent les bords àiFreux. 

Qaç (Us-je. , fe^as ! &, da^T\e fin croire ^ 

t)ïi rïtojat trpp fQiblc: ^ trop \sàr l 

jjon cœur de sa maljçR nojre 

Ne gàrde-t-il p(uj^ de ley-^io ? , 

Sttis-j e tel j, gf and Dieu , que dtMt être 

Un mortel qui vient de renaître 

Au culte de la véiîté ; 

Et des loix de ton Évan^le , 

Mon esprit léger & fi'a'^le 

Soutiendra-t-â l'austérité f 
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Mais quoi ! maiaison confondue 
A déjà peur de son devoir ! 
Pourquoi dans aaoTi ame éperdue 
Changer la cmitue en diisespoîr ? 
Ce Dieu dont les tristes vengeances f 
Ne préparefità nos oi!enies. 
Que des flammes St ées carreainc « 
N'est-il pas cet agneiu peofôce , 
Qui dans le pins henéeuK soppIicCf 
Mourut pour ses propns bourreaux f 

La douceur inef&ble & pure 
Qu'il consçrva djtns le» touraianS| 
L'attendrit pour U Cïéature 
Dont il voit les égaremeAt. 
Pasteur qui sait bien nous conduire ^ 
Il tonne , il est prêt à détruire 
Les blasphémateurs de sa foi ; 
£t de la main qui les menace , 
Souvent part îe rayon de grâce , 
Qui les ramène sous sa Itn. 

Tel un taurbylon ^ nuages « 
Sur le décHn d'un jour brûlant , 
Du noir appareil des oiagcs , 
Rera^ii un del. Mneeln». 
Mais ces foudres épouvaqtïbles 
Se changent en eaux secourable; , 
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Qui de l*éié calment l'ardeur ; 
Et ce vaste amas de tonnerres 
Ne répand enfin sur nos terres , 
Que Tabondance & la fraîcheur. 

Oiû , mon IMeu , l'onde qui s'élancè 

Du srin fécond de ton amour , 

Donne la vie à u semence 

Dans le plus stérile séjour. 

Du champ pierreux où les épines 

Etoufibient les plantes divines j 

,Tu fertilises le terrein ; 

Et quand tu. veux, la azanie. 

De ton héritage bannie , 

Ne s'y mêle plus au bon grwn. 

Achevé donc, & dans ta voie 
Affermis un monel errant , 
jtong-tems le jouet & la proie 
De son ennemi dévorant. 
. V . ^Jc^ins à la terreur salutaire, 
.. L- A la douleur la plus austère, 
£>es traits pat l'amour uguisés , 
Les secours constans de ta grâce, 
El les sentimens qu'elle trace 
Au fond des coeurs qu'elle a brisés. 

Heureux celui qui persévère 
Dans Pâmoui de tes kùqis deœts « 
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El qui porte un regard sévère 
Sur ses défauts les plus secrets. 
Que son sort est doux ! que j'envis 
La retraite obscure & la vie 
D*un pénitent qui l^est rendu ! 
La paix est le fruit de ses larmes ; 
Mais que de guerres & d'alarmes 
Troublent l'ame qui t'a perdu ! 

Dans les plai^rs qui l'avilissentt 
Amoureuse d'un Btux honneiu' ; 
Dans les désirs qui la remplissent, 
Vuide de biens & de bonheur; 
Souvent à soi-même importune , 
Triste au comble de la fortune « 
Morne au sdn de la volupté , 
Et dans tous les objeu qu'elle aime. 
Ne trouvant » comme en elle-même , 
Que solitude 6c pauvreté. 

Cest 2Jnâ que de la jeunesse » 
Et de l'âge piûr qui la suit , 
Dans le sommeil de son ivresse. 
Elle perd les fleurs & le fruit; 
C'est ùnn qu'à ses vains caprices f 
A ses {lasiions , à ses vkcs. 
Elle immole un tems prédeux , 
ïlt consume «t folles cMmèce» . 
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t#es jours , les heures passagères,. 
De son exil en ces bas lieux. 

Semblable au voyageur frivole ^ 
Qui sans objet & sans dessein , 
Court du Boristhèiie au Paaole , 
Des bords du Gange au Pont-Euxîn ; 
Mais qui toujours foiblc Si volage. 
Change de ciel & de langage , 
Sans changer d'esprit ni dç «joeurj , 
Et de l'Inde ou de l'Ibériç , 
Ne rapporte dans s? patrie 
Que ses ennuis & ses erreurs» 

Ah ! c'est- Kop , citoy«i futile 
De ce mondé tumultueux , 
Fournir une course inutile , 
Co«Iet des jôBB infnreiueujE. ' 
O qnt me donnera des sSles > 
Four fuir des routes iuQdèlfes ',■ ■ 
Où i'errois parmi les méchans ! 
Quand pdiirra-je, sûr de -moi-même. 
Consacrer an -vainqueur ïtipr&oie - 
La dépetiiHede mes pencKans?* 

T(»,4ràiitp'regud 110135 nïnflanuBCf 
Père , ami , fauràar dei ttttoiàiiis t ' 
Far tes t^onfaits ^ mon aoie • 
Prêteà s^ive^de tesïimiiub ;. . . 
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I.1TBE IV, OdB III, Irt 

Malheureux le mortel rebelle , 
Qui de ta bonté paternelle 
Ne connut jamûs 1^ ^oqceur^ï 
Plus malheureux le cpeur parjurai 
Qui te fait l'odieiisfî iqjure 
De renonççV à tes faveurs» 



ss 



ODE TROISIÈME. 

SAINT Aïfç USTIN ia), 

V>ELUi qui ppHr vçnger la gracç ^ 

De Pelage fiït |a terrçur , 

Lorig-tems aroit suivi la fTACç 

Du vice impur & de l'efreur : 

Je vois les peu|Ues ^ç Cvt^ge * 

Des talens «ju'U eut en Bî^rt^tgei. 

Applaudir le funestç abus ■; 

Et les Déués de la scène , > 

Souvent dai» up ^{wçt^Jp c^fçcDe^- • 

Recevoir ««.^îch^^ ^ut$. 

Que de fpiblesses. & (le crimes 
Ont ^gnalc ses premiers ans I 

• (a) Cette Ode ençToptwnërit Ma aWgi de la »fc Kd*la 
doctrine de laïnt Augnstîn. • ■■ t • 
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l/tf tiTSK iVj C5dE lit 

Aq noir poison de ses maximes 
K joignit l'ivresse des sens. 
D'une secte digne de haine , 
Sa science aveugle , incertaine * 
Adopta les sombres excès. 
Le vainqueur de tant d'héréâes 
S'étoit nourri des frénésies 
Et des viûons de Manès. 

II part ; un plus vas^ç théâtre 
' Enflamme de loin ses désirs ; 
Déjà Rome qu'il idolâtre * 
Lui prépare tous ses plainrs. 
La nuit sombre le favorise ; 
La vanité qui tyrannise 
Son cœur , jouet des pasâons « 
A ses yeux éblouis étalé , 
D'une gloire aux vertus fatale, 
X^es frivoles illusions. 

MeK tendre qu'il a trompée , 
Vous remplissez de vos soupirs 
Une solitude-trempée 
Du sang prédeux des Martyrs (a). 



(a) Cb^dle dédiée en llwiuievi de tavt C^prieii. dm^ 
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tiTRS IV, OdB lit 177 

Vous les invoquez avec larmes 
Pour cet objet de vos alarmes. 
Que vous croyez bientôt revoir. 
Ah ! quittez le triste rivage , 
Où ce fils rebelle & volage 
A trahi le plus saint devoir. 

Mds que Tamitié maternelle 
A de courage & de bonheur ! 
Qu'une ame chrétienne & fidèle 
£st puissante auprès du Seigneur ! 
Vouï triompherez, mère tendre; 
Et toi,quicr^gnob de l'entendre, , 
Jeune insensé , fuis en tout lieu ;' 
Tu seras malgré ta chimère , 
Moins fort que Famour de ta mère , 
Et que la grâce de ton Died. 

Déjà cette superbe ville 
Pone sur lui tous ses regards ; 
Son nom remplit l'auguste asyle 
Des sciences & des beaux arts. 
D jouit avec complaisance 
De l'éclat de son éloquence * 
Et de ses talens trop fameux j 
Dons admirés qu'un Dieu sévère, 
Fait quelquefois dans sa colère 
A des hommes indignes d'euxS 
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i;8 LiVRH IV, Ode HI. 

Epris d'une glcnre mond^ne , 

Il apprend qu'aux pkds des autels , 

L'éloquence d'Ambroise enchaîne 

Les plus insensibles moTtéls. 

n quitte Rome , il coan , il vole ; 

Du charme seul de la parole 

Son cœur incrédule est flatté. 

Il admire ce beau génie , 

Cède à sa brillance hsu'moiùe , 

Et résiste à la vérité. 

Mais une éloquence plusiorte 
.Détruit ses préjugés hautains. 
Dieu ne dit qu'un mot * & Femporte 
Sur tout l'art des ctiscours hamûns. 
La voBc d'un enfant est l'oracle,. 
Qui triomphera sans obstacle 
De ce rebelle anéantù 
Cette, voix frappe son oreille; 
Ses yeux s'oovrent , son cccar s'éveille | 
Et le pécheur est ooDterri, 

Seigneur, que ta grâce est pressante 
Pour les âmes de tes- élus ! 
Contre sa force tuenfaisante 
Augustia tte combattra plus. , 
Guéri de ses erreufs preiiMères, 
Détestant ïcs fausse» luaïièfes , 
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LiT»B ÏV, Odb Ht iSf 

Tout son esprâ est dans sa frâ -> 
Et ne connoît plus de science , 
Que rhumble 8c docile croyance 
Qui l'attache à la sainte loi. 

Tel fut TarbrissesQ sans cultore , 
Dont les ronces 8t les serpent 
Déchiroient dans leur Ëgue rnipitre. 
Les rameaux foîbles & rampans ; 
Si par une heurease induaiie. 
De sa feuille pâle & flétrie 
L'art resslisciie les couleurs. 
Aussi-tôt sa tige féconde , 
Grâce au trava^ qà la seconde ^ 
S'enrichit de fnûts & de fleurs. 

L'enfet tremble pour son emjâre , 

L'élève d'Ambroise esc un sànu 

Mofâqae satisfaite , es^re 

Au bi» p» ses desirï »teâ». 

Le Gel à ses yeux se dépbie, 

Et son aine voie avec joie 

Aux lieux qu'elle a toujours cherchés* 

Son EU , ô frayeur d'un fidèle ! 

Irmnole cependant pour eUe-(^) 

La vfctinw de nos péchés. 

(a) On s'exprime ici par anticipation , & l'on se conforme eii' 
cdi aux piaptn patolei 'de Mime Monique , ^lu aVoit Kçma.'t 
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i6Q LiVKB IV, Ode III. 

Quel témoignage plus auguste 
3^ sacrîSce des autels , 
£t du tribut pieux ôc juste 
Offen pour l'ame . des mortels !. 
O mèi frères , peuple volage , 
Quelle autorité, quel langage 
A ces litres opposez-vous ? 
Si d'Augustin dans sa carrière - 
Les yeux n'ont pas vu la lutmère. 
Dans quel siècle la cherchons-nous? 

L'heureuse Afrique le rappelle , 
Il part , il en revoit les bords. 



mandé i son fils , en mourant , de se souvenir d'elle i l'autel du 
Seigneur , expression consacrée pour désigner le ministère du 
Prêtre dans la céiél>ratïon des saints Alystètes. Saint Attgustûi 
ti'étoit point Fcëtre alors ; mais sa mite ptéroyoit bien qu'il le 
setok. Il^le fut en effet quatre ans après , c'eA-it-dîre en j^r. 
Elevé au Sacerdoce, il ne manqna pas de prier pour Monique 
dans le saint Sacrifice des autels , & de demander les mêmes 
snfirages pouc'elle aux sernteurs.de Dieu. On ne peut lire ce 
détail sans déplorer l'inconséquence ou te peu de sincérité des 
Protestans. Ils font profession de croîre ce qu'on croyoît daiu le) 
cinq premiers siècles de l'Eglise ; ils reconnoissent l'autorité des 
Pères de ces mêmes sièdes , & ils s'obstinent à rejetter ce que les 
écrits de ces Pères leur attestent formellement. Pour ne parler qne 
des Confessions de saint Augustin , on y trouve en termes bien 
clairs la célébration de la Messe, l'inVocation des Sa^ts, le 
purgatoire , les prières pour les morts. 

C'est-Ià' 
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liVRK IV, Ode III, î6x 

Oest-là que sa foi, que son zèle 
Uniront leurs puissaus eSbrts. 
En vàn sa piété modeste , 
Pour cacher son trésor céleste , 
Cherche an solitaire séjour ; 
Ses vertus montrent ses vestiges , 
Et Keu marque par des prodiges 
Les premiers pas de son retour. 

L'Eglise lui prépare un trône , 
D'où -ses oracles répandus , 
Des rivages ardens d'Hippone 
Seront jusqu'au Nord entendus. 
Entouré de sectes diverses , 
. Contre leurs doârines perverses -. 

Ses écrits vengent tour-à-tour, 
La juste autorité de Rome , 
Les droits du Ciel , les droits de l'homme, 
La grâce , la crainte -& l'amour* 

Sa voix de l'humaine nature 
Confond l'orgueil pernicieux , 
Et de IMeu sur la créature 
Défend l'empire précieux. 
II nous peint cette douce amorce , 
Ces ressorts secrets , dont la force 
Ne gêne point la volonté j 
Mystères de la providence, 
Tome lit L 
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ti2 LrvRE IV, Odb III. 

Où la parfaite dépendance 
SMlie avec la libeité. 

Grand Dieu, ta sagesse profonde» 

Four punii nos égaremens , 

De tout tenu a livré le monde 

A nos foîbles raisonnemens. 

Je ne connois ni la matière , 

Ni l'espace, ni la lumière» 

Ni cet univers lïnûté ; 

Et je veux> censeur de mon Maîae « 

Fixer , approfondir , connrâtce 

Tes loix & ton immensité. 

Mais d'une clâné suffisante 

Tu répands en noUs les rayons , 

Et dans notre ame encor nûssànte 

Tes mains implîment leurs crayons. 

lia vôiic qui m'averùl sans cesse 

Que tout mon cœur n'est que folblesse ^ 

Et qu^ ne peut rien qu'avec toi | 

Me dit ausn que je suis libre , 

Et que M je perds l'équilibre , 

Grand Dieu , ce n'est pc^t malgré mOÛ 

O piofoiuteiir d«tes ri^testetj 
Impénétrable à mes regards l 
Abîme infîiù de hrgessei 
Où se perdenfc ni» t»»s écarts ! 
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LïTBi IV, Odb IV. jiSx 

Notre sdence a ses limites. 
Parvenue aux bornes prescrites , 
Tous ses efibrts sont superflus. 
Mais si ta grâce est un mystère , 
Je sais que mon ame t*est chère , 
Que voudrois-je savoir de plus ? 



ODE QUATR ï E M E. 

A M. RACINE, 

SUR LA MORT DE SON FUS, 

SlIi n'est donc plus,& sa tendresse 
Aux dcnûcrs jours ^ ta vieillesse , 
N'aidera pmnt tes foibles pas ! 
Amii ses vertus , ni le$ tiennes , 
Ni ses mœurs douces & chrétiennes 
N'ont pu le sauver du trépas. 

Cet objet des vœux les phis tendres. 
N'ira point dépoftr t€s cendrés 
Sous ce marbre rongé des ans. 
Où son dyeùl & ton modèle 
Attend -la dcpouîHe mortelle 
De l'héritiei de se» t^ns. 



Lij 
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i6^ Livre IV, Odb IV." 

lioin de tes yeux, loin de sa mère , 
Au sein d'une plage étrangère , 
Son corps est le jouet des flots; 
Mais son ame du Ciel chérie , 
N'en doute point, dans sa pauîe 
Jouit d'un éternel repos. 

O Loix saintes ! ô Providence ! 
C'est bien souvent sur l'innocence 
Que tombent tes coups redoutés. 
Un enfant du siècle prospère ; 
L'homme qui n'a que Dieu pour père , 
Gémit dans les adversités. 

Cher Racine', sa main te frappe , 
Tandis que le coupable échappe 
Au déluge ardent de ses traits. 
Quel cœur vertueux & sennble , 
Ou quelle ame assez inflexible 
Te refusera des re^etr? - 

Quand l'infortune suit tes traces , 
Autant que mes propres disgrâces, 
Mon amitié sent tes malheurs. 
Mais que pourroit son assistance f 
IMeu te donnera la, constance , 
Tu n'aiyas d^ moi que des pleurs. 

Tu sais trop qu'un Chrétien fîdHci" 
IXi sang &: de la chair rebelle 
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Livre IV, Ode IV. 16^ 

Brave en héros l'assaut cruel. 
II étouffe leur triste guerre , 
Et tout ce qu'il perd sur la terre j 
Il le- regagne pour le Ciel. 

Mais vous, dont Torgueilleuse -nCf 
De l'humaine philosophie 
Tire sa force & son secours \' : ■ \: .. 
Si dans ce monde périssable 
Un revers soudain vous accable , 
Partez , quel est votre recours ? ' ' 

Qui vous soutiendra dans vos pertes ? 
Quelles ressources sont offertes 
A votre audace de géant ? 
Point d'avenir qui vous console 1 
Un système impie & frivole. 
Et l'espérance du néant. 

Je les vois déjà ces grands hommes^ 
Qui pour nous , peuple que nous sommes , 
Parâii leurs disciples ravis. 
Expliquent les causes sensibles 
De ces phénomènes terribles 
Qui te font regretter ton iils. 

Des vents resserrés dans leurs chaînes, 
Et des fomnaises souterraines 
Ils nous attestent les effets; 
£t pas un seul d'entr'euK ne pensé, 
L iij 
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î tivKE IV. Ode IV. 

Que c'est .peutrêtre la veugêance 
D'un Dieu gu'irritem oas focfaks. 

Ils écaitent ses loîx suprêmes » 
Et s'efforcent par leurs problèmes 
D'anéaiitir le vrai moteur : 
Recherches pleines d^mpostiffc , 
Qui trouvém tout dans la nature , 
Hors le pouvoir de son Auteur. 

Tels , en leur école proscrite , 
Les élèves de Démociite 
Forgeoîent des Dieux , phantômes vains. 
Qui , dans une langueur profonde , 
Après avoir créé le monde , 
Oublioiem ToeuTre de leurs mains. 

J!/aissons-les ces mortels sublimes, 
Tràter d'essais pusillanimes 
Les trûts de nos humbles crayons. 
. -Qu'à leur essor ils s'abandonnent. 
Ce sont des sages y qu'ils raisonnent ; 
Nous , esprits vulg^res . croyons. 

Croyons, c*est-Ià notre partage. 
Que la foi dissipe ou soulage 
Nos chagrins, nos ennms monels ; 
Et n'atten<|ons dans cette ne , 
Qu'une fin qui sera suivie 
De tÀens ou de maux étemds* 
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Lrvm IV, Odb V. 1*7 



ODE CINQUIEME. 

Etahlissemenif utîUU & néeesjiU Ju oulu extérieur} 
effort de ^impiété contre ce mimt culte ; bonheur 
des campagnes ^i te conservent encore avec la 

fii. 

JE l'ai donc rétabli VéSHce champêtre , 
Où des Rois de la terre habitera le maître , 
A côté des lambris objet de mon amour ; 
Et je puis m'ccrier, quand mon <cil le contemple, 

BenjamÎQ près du temple 

A marqué son séjour. 

Ce coteau , ces jardins, ce fleuve Se son rîvage , 
Ces champs sont du Sdgneur le paisible héritage , 
Tfoii l'orgueil des cités , d'où le vice est banni, 
Cest ici que cherchant des esprits doux, tranquilesi 

n bénit les asyles 

Où lui-même est béni. 

Cest ici qti'au milieuiie nos kufnbles fortunes , 
Il ùpnç à recevoir des offi^nde^ communes , 
Qu'embellit à ses yeux l'innocence des mcctirs. 
Tout séjour , s'il est pur , est fait pom ses oracles ; 

Ses plus beaux tabernacles 

Sont bâtis dans nos coeurs. 

Liv 
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Il y grara ses loix en nous donnant la vie. 
Du sein de nos erreurs leur voix s'élève & crie, 
Daps la diversité du culte & des climats ; 
De la foi primitive immortel caractère , 

Qu'en nous le crime altère , 

Mais qu'B n*eiïace pasr 

ï! falloit cependant que des mortels volages , 
Un objet plus prochain rappelUt les honûnagp» 
Au véritable Auteur de la terre & des cieux. 
Il falloit qu'un autel 8c qu'un temple visible 

Fît un effet sensible 

Sur Tame Se sur les yeux. 

Poiïr ramener à lui de foibles créatures ,' 
Dieu traça de ses mains , sous diverses figures , 
Le mysiiquç tableau de son règne éternel. 
De sa demeure sainte ordonnateur suprême , 

U descendit lui-même 

Dans les camps d'Israël. 

G'est-!à qu'en leurs besoins le panvre & le pupille * 
La veuve , le vieillard , & l'épouse stérile , 
S'approchoientdelearMaître,invoquoieiitsonsecoUï 
C'est-là que sa rigueur cédoit à sa tendresse , 

Et qu'outragé sans cesse. 

Il pardonnoit toujours. 
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Livre IV, Ode V. x^f, 

Aînà fut établi le lieu saint & propice, 
. Où touché de l'amour plus que du sacrifice , 
Dieu reçoit dans ses bras des eiifans révoltés : 
Asyle où chaque Jour entre lui-mêtne & l'homme | 
Sa clémence consomme 
Tant de nouveaux traités. 

Mais ni ce pavillon , mobile sanctuàre. 
Ni cette arche terrible autant que salut^re « 
Ni ce temple fameux , rempli de vases d'or , 
Ni les riches tributs d'une terre féconde. 

Au Rédempteur du monde 

Ne sursoient encor, 

Israël & Juda perdent sa confiance. 
Le sceau d'une nouvelle & plus longue alliance 
Sur un autel plds pur des deux fut envoyé ; 
Et l'appareil nouveau d'un culte irrévocable , 

Par une loi curable 

Fut alors déployé. 

Le vainqueur de la mort , le vrai Srigneur de gloire. 
Pour monument certain de sa haute victoire. 
D'une Eglise invindble éleva les remparts : 
£cueil où sont brisés les efforts de l'abîme j 

Qu'une auguste victime . 

Confond de se$ regards. 
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O Maison du Seigneur, qne tes fêtes %cmt bellesT 
C'est un es5<û brillant des fêtes étemelles ; 
Quelle pompe , quel ordre , & qudie majesté ! 
Je crois des deux ouverts voir la magnificence , 

Et je sens la présence 

De la Divinité. 

Et vous , qui des autels souillant les privilèges , 
Des mystères divins spectateurs sacrilèges , 
Repoussez loin de vous leurs eSèts tout-puissans ; 
O si de leurs rayons les célestes lumières 

Fénétroient les barrières 

Que présentent vos sens ! 

Ingrats , dans l'inscuu même où votre cvâUe impie 
Ecoute avec dédain les paroles de vie , 
Qui consacrent le sang, pour vcus pr£t à couIct , 
Vous verriez dans les airs les troupes immortelles 

Se cacher sous leurs aîles, . 

Adorer & trembler, 

L'ennemi des humuns a corrompu la mtte* 
Au Ouist par des Chrétiens souvent it fît la guerre» 
Mêlant aux vérité Tan d'un mensonge obscatk ~ 
Mais toujours quelque digue anêtoit ses ravagu ; 

S enfante des sages , 

Son triomphe çst |dus sûr. 
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LivKï IV, Ode V. 171 

Et ce n'est pcânt un feu qui , sorti de la cendre , 
Avant que sa fureur puisse au loin se répandre , 
Est Hentôt étouffé par des soins vi^lans ; 
Cest un volcan fougueux qiù brûle , qui dévore , 

Et qui s'accroît encore 

Far le souffle des vents. 

Nul frdn , nulle pudeur ne reâçm cette audace. 
Limpie encouragé se nomme, écrit | menace. 
Fiance , tu n'es dofic plus le séjour de la foi ? 
Terre de saint Louis , qads çhangem^is extrêmes ! 

Faut-il que tu blasphèmes 

XêS IXeu de ce grand Hoi t 

Quels dogmes insdens en tp^s lieux ceteniissent ! 
Les femmes , les. viôllards t \e6 enCuu applauditseitt f 
£t boivent à longs tra^u ces poisons séducteuis. 
Mais quelles sont en£n les udles maximes 

Et les leçons sublimes 

De ces rares Docteur^ f. ■ 

Tout n'est que préjugé d'enlanix ou de jeunesse ; 
Les remords sont lea cns de l'humaine foiblesse ; 
Je dois sur mes besoins régler mes actions t 
L'homme, esclave brutal de i^nsdnct qtii renfl<raimef 

Sans Dieu , sans loi , sans ame ; 

N'a que deS passions. 
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-lya LïTBE IV, Ode V. 

Par de fausses lueurs imprudemment guidée , 
Ma trop foible raison n'a qu'une vaine ti^ée 
Des plus saintes vertus , des forfaits les plus noirs. 
■ Jesuis fils j père , époux, sans chaîne qiu me lie, 

Gtoyen sans patrie. 

Et sujet sans devoirs. 

Cet ordre merveilleuic de la nature entière 
N'est qu'un' pouvoir aveugle , enfant de la matière. 
Un concours incertain d'atomes ramassés. 
De cent vieilles erreurs pitoyable mélange 1 

Philosophie étrange 

Qui fait des insensés ! 

Parlez, fameux mortels, prodiges de science, 
' . Qàandvousaurezdétruitmesremords, ma croyance. 
Vos systèmes hardb feront-ils mon bonheur ? 
L'homme que vous plaignez , cet homme si fra^ej 
S'il n'est plus d'Evangile , 
En sera-t-il mdlleut ? 

Mus si Kêu , l'Esprit-Saint , nous Pa dicté lui- même. 
Et si de notre foi cette régie suprême 
Doit vaincre au demierjour vos trompeurs argnmem; 
■■ . Perfides , répondez , quel attentat égale 

L'in^posture fatale 

De vos enseignemem f 
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LivEE IV, Ode V. 17} 

Je Tois déjà des traits s'élancer de leurs bouches ; 
Qu'ils redoublent leurs cris , ce's ennemis farouches ,, 
Que mon cœur ni ma voix n'ont jamais offensés. 
HéUs ! je leur pardonne , Se malgré leurs injures , 

Oui , les races futures 

Me vengeront assez. 

le pardonne aux transports de leur fougueuse haine j 
' Si , parmi les succès dont le vent les entrée ^ 
A la foi qui s'ébranle il reste des soutiens ; 
- Et à rimjùéiè qui subjugue nos Villes , 
Du moins dans ces asyles 
Laisse encor des Chrétiens. 

Ne cessez point de l'être , ô vouj , peuple fidèle , 
Qui dans vos durs travaux , conservez avec zèle 
Cette foi pure & simple , heureux présent des cieu^^ 
£t n'abandonnez point pour d'absurdes chimères. 

Du culte de vos pères 

Le dépôt prédeuK. 

Le Dieu qu'ils adoroîeni , est le Dieu qui vous donne 
Les moissons de l'été , le nectar de l'automne , 
L'herbe de la prairie & le lait des u:oupeaux; 
Le Dieu qi^ils adorciem , étend sa piovidence 
■ Jusqu'à la subsistance 
Des tsoindces animaux* 
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Oest lui qui vous exauce au tems de vos alarmes , 
Qiù fait tomber les flots que demandent vos larmes j 
Quand un dû trop brâlant dessèche nos vallons ; 
Ou qui redent les eaux dans le sân des nuages , 

Quand de trop longs otag» 

Inondent vos sillons. 

Cest lui qui vous apprend à supporter vos pônes. 
Si le Prince est injuste en ses loix souveraines , 
Vous savez que le Ciel tôt ou tard Ten punît ; 
yous pleurez en secret les triomphes du'vice ; 

Vous plaignez la justice. 

Dont le tigpe &^ 

Au seul Juge infeilHble abandonner le reste ; 
Opposer aux revers une douleur modeste ; 
Garder la paix dii cœur dans les tems orageux ; 
Ne perdre aucun moment de cette courte vie | 

Cest la philosophie 

De qui veut être heureux, 

Oest la vôtre , habîians de ces bords soStaîres , 
Qui n'êtes point encor les jouets volonfwes 
De l'erteut attachée au superbe savcàr; 
Et qui n'employez pas tant dlnutiles vôUes , 

A sonder des merveilles 

Qu'il vous suffit de voir. 
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FmsseDt des sentimens que le siècle condamne. 
En dépit des complots d'une secte profane , 
Vous sauver pour toujours de ses coups meurtriers; 
Puissent-ils de vos fils , riche & commun partage , 

Habiter d'âge «i âge 

Vos toits & mes foyers. 

Ail l ri jamûs ces lieux, dont le sort m^ntéresse. 
Rassemblent les objets de toute ma tendreté , 
Une épouse , un enfant, doux trésors de mon cceur ! 
Quel plaiôr de les voir avec vous dans ce temple , 

Prendre , donner l'exemple 

D'une tendre ferveur. 

Nos vœux , nos chants Unis retendront ensemble ; 
Et le blasphémateur » qui menace & qm tremble , 
Sèmera dans les airs le bruit de ses discours. 
En attendant un riècle aux vertus moins fimeste , 

Qaï proscrive & déteste 

Les vices de nos jours. 

Occupé cependant de mes travaux rustiques , 
Dans ce port éloigné des tempêtes publique» , 
le vivrai sanS souds en vivïnt sans emploi. 
Trop heureux que mes joun , si le ÇxA mcMC^det 

Inuûles ^ mdnde, 

S^ent tuiles four moi 
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tjS LiVBE IV, Ode VI. 
ODE SIXIEME. 

LAPROriDENCE.ET LA PHILOSOPHIE, 

SIjT qui ne sait que la nature 
A des loix qu'elle suit toujours ; 
Qu'une règle uniforme & sûre 
Guide sa marche & ses détours : 
Que ses plus tristes phénomènes j 
Ecueil des recherches humaines . 
Sont le jeu des ressorts divers , 
Dont le combat & l'harmonie , 
Fruits d'une sagesse inBnie , 
Forment le nœud de l'Uiùvers ? 

Qui doute que le seul prestige 
D'un instinct superstitieux ^ 
Ne métamorphose en prodige 
Tout objet qui surprend nos yeux ? 
Mais est-ce assez, esprit volage» 
Toi , qui prétends au nom de sage , 
Est-ce donc assez, réponds-moi. 
Pour ôter à Dieu sa puissance. 
Aux élémens l'obéissance , * " 

Aur mortels la crainte & la foi ? 

Quoi! 
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Qaoîl dé la mer épouvante 

Le Cr^tqur , le Souverain » 

Qui d'un peu d'argile humectée 

A pétri Thomme dam sa m^; . 

Celui qui parsema d'étoiles 

Ces vastes & superbes voiles , 

Noctntne pavillon des deux. 

Qui fit ce globe de lumière , 

D'où son pour la nature endère 

Un écoulement radieux : ' 

Quoi ! ce Maître , à présent esclave 
De nos calculs & de nos loix , 

Quand sa créaturt le trave , 
Sur eHe a perdu tous ses droits! 
Du monde architecte peu IU>re, 
S^il en a fixé ^équilibre, '' . ' . 

C'est pout en dépertdre à jamait"S ■ 
Enchaîné dans son rang suprême, ' ' , 
Froid contemplateur de lui-même j ■ 
Et des ouvrages qu^ à faits. 

Les vrais enfans de~ la sagesse 
Pensoiem avec moins de hauteur.- 
Us conncnssoient trop leur foiblesse ^ 
Et la force de leur auteur. 
Pour sa providence étemelle, ' ^ 

■ Pénétrés d'un Fçspçct fideUe }. 
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Us s'écrioîent dans leors trraspons » " ' 
Que plus elle çst impénéindale,. 
Moins de cet abîme adorable 
Nous devons sondei les aéson. 

Ces ouvrages du divin Maître , 
Tableaux que forment ses crayons , 
Nous en parlons sans les ^omokie (a) , 
C'est de loin que nous les voyons. 
Notre œil les distingue avec peâie j 
Que dis-je ! ma vue incertaine 
Craint du' soleil les feux p6i^&HS* ' 
Il faut , pour que je Tenvisage , 
Que Tan brise dans leur pataagc 
Des rayOflS trop éblouâssaiM, 

Il n'est que Te Chrétien doc3e 

Qui sQitphilojophe avec fruit» 

Il méprise un savoir stéTile ; ' . 

Sa propre ignorance l'instruit. 

Errant dans une route obscure j . - 

S'il en gémit, c'est sans murmure. 

S'il doute, bieritôt il se rend. 

Sa foi n'en est point avilie^ , 

■"■ ' tT7~! — ; \ • — • ■ — f .' ! ' '*.' ' " * 

(a) Souvenez-vous qui. vaut Ae eomwfe^ pdnt sa 
ouvrages , dont Us hommes ont parlé ions leurs Caïuiquts* 
Tous les hommes h voyent , mais chacun fle U regard» J»* 

dcjoin. 3o^ a. xxxvi , yi 44 « » j. 
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Oest la raison qui s'huitûUf « 

Et son triomphe en est plus gnod. 

Que ta scFence est déplorable , 
Foîble monel, tu ne peux voir 
I-*essence d'un objet palpable, 
Ni ton esprit la concevoir. 
De ton corps la grossière argile , 
A l'œil, au tact le plus habile, 
A des ressorts qu'elle soustrait j 
Et tu veux d'un être invisible , 
Que l'essence incompréhensible 
Te manifeste j(on §çcret ! 

Mais apprends-nous sur quoi se fonde 

Ton raisonnement déprave. 

Le vaste édifice du monde 

S'èst-il de lui-même élevé ? 

Qui forma son architecture, 

Et ces beautés de la nature 

Où n'atteignit jamais notre art f 

L'homme enfin, Phqmme est-il I*ouTragé 

D'un l^eu puissant , infini > sage , 

Ou des caprices du hasardf 

Non , réponds-tu ^ je n'ai pu turïtre 
Que par l'œuvre d'un créateur ; 
Je reconnois ce premier Etre 
Qui de Tuoivea en Fauteur, 

Mij 
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Tu reconnois ! vaines paroles , 
Quand tes opinions frivoles 
Gênent sa force & son vouloir* 
Est-ce avouer son exbtencc , 
Que de nier sa pro^ndence , 
£t de combattre son pouvoir ? 

Tu veux , s^il a créé les causes , 
Qu'il observe dans leurs effets , 
Les systèmes que tu proposes , 
Les combinûsons que tu fais. 
Tu ne veux pas que le ciel tonne , 
Que des murs tombent , s*il l'ordonne , « 
Ni que les Hots <:hangent de lieu. . 
Ce sont des oeuvres lantastiques | 
Que des esprits géométriques 
N'accorderont jamais à Dieu, 

n étoit donc moins difficile 
D'enfanter l'abîme des eaux. 
De rendre la terre fertile , 
D'orner les deux de leurs flambeaux , 
Que d'entr'ouvrir les mers profondes. 
Pour ensevelir sous leurs ondes 
Les menaces de Pharaon ; 
Ou d'arrêter dans sa carrière. 
Le char brûlant de la lumière 
Sur les plùnes de Qabaon. . 
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Mais quoi ! dans tes inconséquences ) 
Que me sen d'enfermer tes pas ! 
Ce n'est point-là ce que tu penses ; 
Achève, & ne déguise pas. 
Tes erreurs ne sont plus nouvelles i 
Des ^eux dogmes que m rappelles | 
Le secret est trop éclaird. 
Nos yeux ont percé le mystère. 
Et si tu veux être sincère , 
Que répondras-tuf Le iMsid : 

« (a) L'homme i^étoit donné des maîtres^ 

» Que SCS rêves avoient formés. 

M Des autels, un culte, des Prêtres 

» Captivoient les cccurs alarmés. 

n Suivant leur mystique langage, 

M Un Dieu créa pour notre usage 

M Cet upivers obéissant ; 

u£t Tame humaine prévenue , 



(a) Cette strophe & lei trou nÏTantet sont k subitmce té 
l'abiégé de tout ce i^ue Lucrèce a écrit contre ia providence Ac 
la Relî^on , dans le pKmier âc dans le ctn^ime Une de wa 
Pocme. 

Si^nana anu oeiths fiedé cum vita jacent , ' 

Li terris oppressa gravi sui relligione. ... 
Quippe eteni/n jam tum divûm mortalia sacla 
Egrigias anima facits vigilante videront , 
^magisiinQmmsmirandacorporitauctu... $. T. u^t; 
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» D'êft* providence iricônnoe 
» Servoit le âritôme impuissant. 

>» Mais un Grec déciwvm tes route» 
M Où la vémé nous conduit ; 
M Au-ddà des -célestes voûtes 
» L'ardent phitostyphe la suit. 
» L'esptît hardi qm Aous édake y 
»De l'opinion populùre 
» A déchiré le vil bandeaa : ■ 
M Du monde il connoît l'origine , 
» Et de cette o -^cinre mariMne 
M Nos mains ont leré le ndeà\L 



Et simalin soninis quia muUa '& mira viSthant 
EfUcercy & tiUlbim caperi ipsos ihUe àotànm. . . <;. T. iiSj* 

Primant graius homo mortales toIUre contra 

Est oeulos ausuSt > . . 

Ergo vivida vis animi pervicît ,"& extra 

9*ncessit-langé -fiammantia mania TnunJif 

■Tti^KtohtnelmtHinttanpermg'avit iReiue iaimn»fuet 

^itdt T'efkrt nohis victor quid potstt -«rtri , 

i^iS neqiuac , finita potestas deniqtie cuique 

Çuanam jii ratione , atque alté terminus hcercns. 1, T. ff* 

Ductreporrohominumcausâvolaisse pàrare ^.f. ify&ft^ 
Prttclaram muridi naturam , prçptereaqiu 
Jd laudabik opus div&m laudare dectre .... 
SoUicitare suis 'uUum de sediius unquaM , 
Sec verhis vexare ,&aiimo tvtriere summam î. 
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H Du soleil, la sphère embrasée « 

M Des nuks l'astre brillant & doiKj 

» Les vents , la pluie & la. rosée 

uDans Içs ôeux semblent &its|u)i]riBOw« 

M Aussi-tôt les mortels timides 

» Ont mis, ad(Hateurs âtupides* 

» La Divinité datis jtes cietpc : 

M Dignes purgés de la leire, 

i> Qui croit au seul bruit du noiBenrt 

3) Que l'ûi e^t le paUûs des Diemu 

» Nous arom délivré ki btwiw» 

» Du joug des superstitions , 

»> Et malgré la foudre nous «onunes 

M Les précepteurs des Datttons* 

u La Reli^on subjuguée , 

M Sur la teire trop faùguée,, 



Catera âe genert hoc adfingert '& aâdere , Mernitù , 
Dtsipere est i quid enim immonaUtiu at^ue isatis 
Gratta nastra qutat Jargitier tmoiutamà 
lit nostrâ quicquam causa gerere t^gtedimUÊtr i 

Jn eetiofite éeàm sedes 6 ttmpltt focartmt > 
Per cœlum volui quia sol & lutta videnturf 
Luna , dits , & nox , & nactlf s^na Jtrena,, 
' Noctivagttque fiues cali , fiammaque volantes , 
NuiUa , KQs fimbres , nix,vetàiyfidmma,-grando. 
Et rafidi ftemitus , fr taurmtuu ■mtffia minarum. 

Miv 
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484 L'iTHB IV, Oi>B VI. 
M Ne répandra plus ses excès. 
M Comme le corps l'ame est mortelle } 
M Tout meun, tout ârat avec elles 
M Hots la gl<»re de nos succès »• 

Telle est la doctrine perverse, 
O sophistes pernicieux , 
Qu'adroitement votre art dispene 
Dans des écrits mystérieux. 
Ainsi des Sybïles andques. 
Les délires énigmatiques 
£nfantc»ent ces oracles vains , 
Que sur des feuilles vagabondes f 
Les vents sous des roches profondes» 
Mêloient pour tromper les hmtuuii& 

M:ùs ce n'est point assez d^nstnûre 
Vos élèves respectueux ; 
Ce n'est point assez de séduire 
Des cœurs autrefcùs vertueux. 
S'il vous reste quelque tdnture 
De ces sentimens de drcûture , 



O genus mfélix hutnanvm , taîia dlvîs 

Càm iribuufacta , atque iras adjunxit actrhas f j. V. I l?oi 

Çuare reUigio pedikus tuhjtcta vL-itsàti t. T. 78* 
Obter'uur.. ïiot txaquat vktorio cctiih 
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Dans votre école tant vantés , 
n faudroit au moins pour sa gloire » 
Que votre exemple apprit à croire 
IjCs dogmes par elle inventés. 

Les croyez-vous f Parlez sans fdnte ^ 
Votre esprit est-il convaincu f 
Vos Lucrèces , exempts de crainte | 
Meurent-ils comme ils ont vécu t 
Approchons de ces lits funèbres , 
Où des incrédules célèbres 
Vont enfin terminer leur Sort, 
Héros de la philosophie , 
Voyons leurs adieux à la lâe , 
Et leur dernier pas vers la mor^ 

Où suis-je 1 quels transports horribles ! 
Quels cris ! quels discours insensés ! 
Cherchons des objets moins terribles , 
Celui-là nous en dit assez. 
Ici, d'un mourant plus tranquile 
Je vois sous un œil immobile , 
I-es remords cuisans & la peur ; 
Mais il expire avec décence , 
Et de la secte qui l'encense , 
Il accroît l'orgueil & l'erreur. 

D'une indifférence affectée 
Un auue étale les apprêts. 
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M$C LiT&B IV, Odb VL 
Que cène constance empranbée 
Cache d'effoits & de regrets I 
Aveugle & fc»ble créature. 
Qui croit par sa vàne impostmci 
De la mort tromper le regard , 
Et qrà sfr trompant la première , 
Arrive à son heure dernière , 
Ouvre alors les yeux , mâs trop taid. 

O sainte & juste Providence , 
Dans tous ces difTérens tableaux , 
Tu nous dépeins de u puissance 
Les prodiges toujours nouveaux. 
Uincrédule qui ta blasphème , 
Le Chrétien résigné qui Taime , 
Lui sont également soumis ; 
Et de son poavoir invniotbie > 
Jamâa VeSÊet n*est n visible 
Qu'à la mon de tes ennen». 

Leur mort, leur vie & leurs ouvrageSj 
Tout contr'eux dépose pour toi. 
Leurs sophismes sont des suffrages 
Qui confirment encor ta loi. 
La nature , ton interprète , 
En cent langages leur répète i 
Qu'un jour fes droits seroiît vengés ; 
Et qull est un trône suprême , 
Où par la sagesse elle-même 
Les ptùlosophes sont jugés. 
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O DE s EPT lE ME. 

I^ TRIOMPHE DE LA CROIX. 

V o I c I les étendards du Souverain du monde , 
Par qui l'enfer , la mort , le péché sont détruits : 
iVoid l'arbre sacré , dont la tige féconde 
' Nous promet tant de fruits. 

• 
O Croix , unique espoir dam ie sdn des disgrâces , 
Qui soutiens la foiblesse & dis^pes TelTroi , 
Xjt sang d'un Dieu , le sang dont tu portes les traciâ. 
Â donc coulé pour moi. 

7adis vil instrument des plus cruels suppitcef , 
Aujourd'hui le plus noble Sx. le plus grand des biens^ 
Tu calmes les tourmens, & tu fais les délices 
Des cœurs vraiment chrétiens. 

Si dans ces joun de deuil nous répandons des larmes. 
Ton aspect consolant tempère nos douleurs. 
Nous pleurons : mais hélas ! que d'ineffables charmes 
Nous trouvons dans ces phurs ! 

Nous pleurons sur des maux qui ferment nosbiessuresy 
La victime qui meurt,- nous sauvte de h tnort. 
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xSS LiTKii IV, Ode Vit 
Le Créateur s^mmole , & veut des créatures 
.Sobir le triste sort. 

' O Croix de mon Sauveur , ï Hnstant qu'il exjwre , 
Le salut des mortels sur ton bois, est écpt. . 
De ses sanglantes mûns , en mourant, il décÛre . 
L'arrêt qui nous proscrÎL 

Cest le trône sublime où son règne commence , 
Règne qu'un Roi prophète annonçoït dans ses ver& 
D'un esclavage afîreuic , c'est-là que sa puissance 
Rachète Funivers. 

Fidèle protcacar des capttft qu'il délivre , 
Il nous aide lui-même. à pratiquer ses lôix; 
Il marche devant nous : mais il faut pour le suivre f . 
ffatucher à sa Croix. 

Gage de ses faveurs. Croix sainte. Croix auguste^ 
C'est à toi désormais que mon ame a recours. 
Le pécheur se prosterne à tes pieds > & le juste 
Réclame ton secours. 

Heureux qui de la chair étouffant les murmures t 
Vient chercher dans tes bras,d'un cœur humble &souiiiiS| 
Le frein des passons , le pardon des injures , 
L'amour des ennenûs ! 
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K«ureuz qui * plein de foi , t'embrasse avec couragCi 
Au milieu de l'opprobre & des afffictions ; 
Qui souffre sans aigreur l'injustice , l'outrage , 
£t les dérisions î 

Courbe mes volontés sous ton poids salutaire. 
Qui mérite si peu ne sauroit trop souffrir. 
Pour moi, dans mon exil , sois la Croix du Calvûre » 
J'y dois vivre & mourir. 

M^ dépens à ma mort un signe de victoire ; 
Sois alors triomphante, ô Croix de mon Sauveur. 
Ouvre-moi le séjour de l'immortelle gloire 
Et du parfait bonheur. 



ODE HUITIEME. 

LE TRIOMPHE DE LA RELIGION, 

AtrX CARMELITES DE SAINT- DENTS. 



Q» 



l'uELLE est cette illustre mortelle 
Qu'environne tant de grandeur? 
Les lys de nos Rois autour d'elle. 
L'embellissent de leur splendeur. 
La terre admire , le Gel s'ouvre , . 
Toute sa gloire se découvra 
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Aux yeux àés mortels éblouis ; 
Les voix (les Anges se confondent , 
£t du haut des airs nous répondent « 
C'est la fille de saint Lpuis. 

Mais que vois-je ! ces diadèmes 
Qui sur son front étoïent liés , 
lies marques des honneurs suprêmes | 
IjCs sceptres tombent à ses pies. 
Est-ce un sacriRce , une fête 
Qui pour elle en ce jour s'apprête » 
Et qui l'appelle dans ce lieu î 
Cest son triomphe qu'on prépare : 
Son triomphe î hélas ! je m'égare t 
C'est le tien plutôt , ô mon CÎeu. 

Elle ne vit que des couronnes 
Quand elle entra dans le berceau j 
Mais de celle que tu lui donnes. 
Combien l'éclat est-il plus beau ! 
Dans la demeure où tu l'enchaînes^ 
L'attrait des puissances humaines 
A ses re^rds ne brille plus. 
Son trône est dans le sanctuaire ; 
Tu la couvres de ton suaire » 
Cest la pourpre de tes çlus* 

Cest le voile de ton épouse , 
Nom si cher de si glorieux. 
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LivBH IV,Odb VIII. 
Elle ne fut jani^ jalouse 
Que dé ce dtie' précieux. 
Son cœur dès sa tendre jeunesse. 
En secret s'iminoloit sans cesse 
Dans les délices de la Cour. 
Cest Técunl d'une ame chiédenne , 
Et ce fiit le Temple où la ûenne 
Se Touoît à toi sans retour. 

Ce n'est poûit à vous , Vierge augustt , 
Que j'ose adresser mes accens. 
Quel hommage seioit [Jus juste \, 
Quels devoirs plus imétessans î 
Mus tout éloge vous offense i 
Je dois respecter en ùlence 
L'humilité de votre cœur. 
Autrefois fille de mon Maître , 
Désormais vous ne voulez être 
Que la servante du Sdgneur. 

C'est à vous que parle mon zèle, 
Chrénens , que cet exemple instruit* 
Peuple encor foible ,maîs fidèle ^ 
Hâtez-vous d'en tirer le fruit. 
Monels,' qui n'êtes qu*à raiirore 
Du jour que le ciel fait éclore 
Pour guérir vos infirmités : 
£tT0U5,qBi soumis ft la grâce ^ 
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Suivez moins lentement sa tiace. 
Accourez j voyez > ÏLiiitez. 

Que ce trait de la providence 
Relève les cceurs abattus. 
Quel miracle de sa puissance j 
Pour encourager les vertus ! 
Dans un siècle qui les condamne j 
Dans un siècle ennçmi profane 
Des maisons saintes, de leurs lotX( 
Malgré la Cour , malgré la Ville , 
Un Cloître obscur devient l'asyle 
De la fille de tant de Rois. 

Roi si chéri, père si tendre» 

Le Ciel la dérobe à vos vœux. 

Mais l'un à Pautre il veut vous raidie 

Dans un séjour bien plus heureux. 

Fendant que vos longues années , 

Toujours paisibles, fortunées , 

Nous feront ùmer votre loi , 

A la souveraine Justice) 

Elle offrira son sacrifice 

Et pour la France & pour la foi^ 

La foi, cette toi de nos pères 
Depuis CIovîs jusques à vous. 



p« 
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J)e ses larmes les plas amères 
Arrose aujpurd'hui vos genoux. 
Gravée avec des traits de flamme | 
Elle vit au fond de votre ame » 
£t vous suivra dans le tombeau. 
Ne souffrez pas qu'en votre empire , 
Par-tout on se Hgue, on conspire. 
Four en éteindre le flambeau. 

De ï'horrible philosophie 
Qui iait des ravages mortels , 
Le système se fortitie 
Sur la ruine des autels. 
Sappés par des projets sinistres , 
Bientôt privés de' leurs Ministres, 
Ils n'ont que vous seul pour appui. 
Dieu vous a remis son tonnerre ; 
Vous régnez par lui sur la terre , 
Mais vous devez régner pour lui. 




Tome IL 
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PARAPHRASE 

DE VOAAtSON DOMINICALE, 

JtjTEBffBt 8c eé)e$ce K<Ai 
Qui veux être appelle àa tendre nom de père. 

Juge encor plus doux que sévère , 
Je me jette en tes bias, seul as}'lô pour moi. 

Sous ton auguste nom qiie la iétté fléchisse - 
Que ton royaume s'ouvre au?i pénibles efforts 

Des oxmi guidés par tft jusdcë; 
fit que ta volonté comme au Ciel s'accomplisse 

Sur tés TÎvaiu & sur lés Moîts-. 

Si tu permefs, hélas! que Rnjuste & nmjHB 
Méconnoîsseht tes loïx, proTanent tes autels; 

Si de leur audace impunie 
Le succès doit long-tcLAi aveugler les monels : 

Adorons tes desseinfi ttàtis m humble silence; 
La douceur te fléchit, le âlurmure t'oflense. 
Ces maux qu'avec'êlïrôl nous voyons s'aggraver. 

Sont des coups de ta providence 
Pour puoir nos forfaits ou pout nous éprouver* 
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Mût qii9 ta grâce au moins laniqie $: forti^e. 
De ton culte outragé, les soptiefu ^néreu^ 

Donne ^ Içvs Jb^soinf,^ leur^ vœuf 
Ce pùn qui nourrit l'aine fa) & qui U puii^e; 
Ce pain, gage assuré d'une immortelle vie. 
S'il trouve dans nos coeurs , par un juste retour j^ 
La foi, le repentir & le sincèie amour. 

Seigneur, à ta çÀùé mon ame s'abandonne : 
Fais grâce aux attentats qu'envers toi f ai commis. 
Je pardonne à mon tour, oui, mon Dieu^je pardonne 
A mes plus cruels cnnenùs. 

De tant d'hommes ^stvçfs je se crûns point la hûnci 
Je crains une fureur cetK foi; plus inhumûne. 
Un monstre dévorant qai veille autour de moi. 
Dans les rudes cgnibi^ qu'il ipe Itvrç sans cesse , 
Dans les erabûshes qu"^ foç diessç. 



(a) Plusieurs Pires de l'Eglûe ont pensé que ces mots de 
l'Oraison dominicale , dojtnef-TioKS aujourd'hui notre pain 
quotidien , signifiaient la communion fréquente ou quotidienne. 
Saint Cyprîen , expliquant ces mêmes mots dans son lirre de 
l'Oraison , dit qu'ils te peuvent entendre simpUment dupaitt 
ordinaire , & spiriiueliement de Juiu-Christ qui ejt notrs 
paài de yit. 

Nii 
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T^S tiTBfi IV, Paraphrase, Sctu 

Soutiens , ô Keu puissant , mon courage & ma ibii 
Qni me guérira s'il me blesse f 
Sans toi je ne suis que foiblesse. 
Je i^ai de force qu'avec toi. 



Fia du Livre ^amèmu 
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É P I T R E s, 

LIVRE PREMIER. 
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É P I T R E S. 

LIVRE PREMIER. 
ÉPXTRE PREMIJERE, 

APOLSrMNI^. 

A-XtiSt tu m'accusois des lenteurs de ma Mupe; 
Ainsi , des bords heureux où tout plaît , tout amuse ■ 
Tu pensois que le chacmp étendu jusgu^à nitii^ 
M'irispireroit encor des vers dignes de toi. 
Hélas ! ce tems n'est plus , aimable Eolhymnie, 
0& le son de ta voix aUumoit m_pn £énlç. 
Des longs ennuis du cœur l'esprit se sent tpiijours; 
L'esprit coqame Je corps a besoin de beaux jûurs. 

Pour,tpi,donîIe!pnnteoi5S3n5^orobi;e«!f5îin5.rmage., . 
D'un calrpeinyapsble e5i.l'j4ssyr,çf)rçsîiee. 
Qui goûtes sous les lois 4e J'iiymse U plqs .dp.iix , 
Le bjànheur ,de cUaEnier & d'siçier.tQn épwmr ? 
Suis le nablp pçnç^pt q«i t'eq,tr5ioe & ù^^pit&i 
GQ^vfijïiele ppccau.ïrip coiî)fa*-& i? lyrcf 
' N iv 



bv Google 



toô 'Epitees, Livre I. 

Etqu'aux lieux fortunés qu'ëçhirent tes regarife> 
Chaque jour qui te luit , soit la fête des 9ns* 

Que ne pnis-je avec toi, libre d'inquiétude, 
Ayx pongs de Parb chercher la solitude î 
Làftu-voîs-souste&yeox ce séjour si vanté. 
Pays de l'esclavage & de la liberté. 
Temple dont Fintérêt est la première idole; 
Assemblée confiis d'utile & de frivole; 
Mer féconde en écueils , & qui dn même efibrt 
Engloutit uiie barque , Scxondoit Taiure au port. 

Je serois ce Berger, qui des monts de Sicile , 
Contemple sur les flots d'une mer indocile , 
Ce peuple d'insensés , dont les destins errans 
Suivent le cours de fonde & le souffle des vents. 

Heute'ux qiii près de toi , dans un champêtre as jlc^ 
Se nourrit des douceurs d'une étude tranquile , 
Et qui peut avec art , ménageant ses loisirs , 
Assoder ses goûts à tes savans plaisirs ! 

Quel transport te condmt dans ce bois solitaire i 
Euterpe t'accompagne & trahit le mystère ; 
Aécourons , admirons ces sublimes concerts. 
Ta voix & tes accords forment de nouveaux airs* 
Cef instrument sonore , ame de l'harmonie , 
Fait briller sous tes doigts la France & PAusomej 
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Tx cVn-Ià que paré de tes att rai t» , 

Renaîtra dans tes mains pour ne mourir jamais. 
Mes vers suivront tes chants au Temple de mémoire » 
£t j'ai dans tes succès les garans de ma gloire. 

Mais la nuit de son voile a couvert ce séjour; 
Cornus répand ses dons & t'appelle à son tour. 
Quels feux ont éclairé ce sallon délectable! 
La liberté , les ris environnent la table. 
Que d'entretiens charmans ! Une aimable gaîté 
Rend plus vive , embellit la tendre volupté. 
- L'esprit, les traits légers volent de bouche en bouche , 
La dispaie bruyante & son àgreur farouche , 
La satyre ai) front noir , au regard furieux , 
De la société poison comateux , 
Dans les amusemens des fêtes les plus vives , 
N'infectèrent jamais le cceur de yos convives. 

£t toi, dont la présence animé ce repas. 

Nouvel Anacréon, que tes vers ont d'appas l 

Vas-tu pour nous ravir, dégagé de ta chaîne , 

Soupirer , en buvant , la perte de Clymèné f 

Quel charmé pour des cc3curs dont les noeuds sont rompus ^ 

De s'attendrir des maiix qu'ils ne ressentent plus ! 

ISeudes buveurs, Tùici le moment de ta fête; 
Lé signal est donné," ton triomphe s'apprête 
Au bruit de' ce bouchon qui vient de s'envoler, - , 
Dans ce cristal brillant, que j'aime k voir.coulef 
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Ce vin fimpide & frais que la Marne a vn ii^trt « 
Sa motts&e pétiller, blanchir & disparratrct 
De ton nectar fameux ne vante plus le pnx « 
Fhilosc^he entouré des Amonrs & ilcs Rit { 
Aï (a) mieux que Falefne eul égayé ta veine ; 
La Champagne manquoit aux soupers de Mécènci 

. Enfin , POrieni brille , & de la Sombre Nmt , 
I<oin des portes du Jour rbamide char !>'e\éiàu 
Déjà dans nos jardini évnllé par l'Aurore • 
Le Zéphir rend la vie & le$ conteurs à Flore , 
Terminez vos plaisirs dans les bras dn re|K>s; 
Le sommeil vous attend snr des Iks de panats. 

O des plds beaus objets agréables images , 
Pourquoi me smvcz-vousdanscesclimats sauvages (ï)f 
Fuyez ; de mon desùn je dois subir la loi : 
Polhymnie est heureuse , & c'est assez pour moi. 
Triomphe, Polb.ytnnie3&goùte sans allarixies 
Ces jour» dos à ton cœur, ces ^ours -dus à tes cbanness 
Us se suivent saos cesse , &.mjdgré Jks jaloux» 
L'Aurore les ramène 2c plus purs-^ çius doux* 
Pour KM , moQ aBÛùé n'a plus de v£eus à £ùre. 
Que le soit désormuime soit toujoiut «tMUxaice ; 
C'est en vain qu'il se plaît à me persécuter ; 
ToDboidieurcstim ibâên^ll ngsavtaitm'icext' 

(a) Petite nlle de Champagne , connue jai l'excellence je nff 
(>J Les iBMtignH'f Asretgnv. - - - - 
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ÉPITRE SECONDE. 

A M. t. ï>***. 

Heu tujilu *tri ftHia tma quimtm 

Veràgo ftuu I Ptn. Sot. j* 

zIl U miliea de la Câui-, m {>M)S«i ddne à m^ { 
Tu connois Tamitié , tu KS^yectes stt loi ; 
Ton cqetir de tes pâreHs igm)tant les cfipikes » 
Ne suit point ]«eurtt«tttple& déplore («un vices. 
Quoi ! cet âge bouillant , tes Jours tsù la raison 
Daiw un esprit tttjp jéunt est îoirt <At sa sâsoti , 
De tant At sùms divers les trhangetnens rapides , 
Te permettent des goto plus pïirè 6t plus si^dei t 
" De là sincérité Sdèlfe partisan , 
Tu conserve^ l'anû iàAi Vtàt du GôtirtiAttfi î 
Dans le ïdn ttes pl&ifs td jcftià de toi-tfiêM& , 
Vcrtaei» sahs dSbtt, & sage teHs sj-ttêwt» 

Je sais qufc U N&ttii« «tftK «n ««$ f«âenfi , 
Ne fa -point éj^t^ghé '»ï regavds bi<»)tiâstab 
MesyeuxontVuî¥dai^H'p*eiftiêi%aweM;j ' 
J'ai vu de ion printems les premiers fruits éclore. 
Mais comWeii de monefe ferem fa^airè» 
De c«^ dons |iïiïdeffit & 4'âttQMB «lAmls 1^ 
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Combien dès le berceau fiattoiem notre espérâncej , 
Dont l'indigne jeunesse a démenti l'enfence ; 
£t qui, grâce aux efibns de leurs adulateurs., , 
Changent en un seul jour d'esprit, d'ame&detnceiirsi 
La vertu chez les Grands est souvent étrangère ; 
C'est un fruit transplanté qui bientôt dégénèrci 
Une fleur qui n'est plus souj l'aile du Zéphir., , 
Et que les Aquilons se hâtent de flétrir. 

Le jeune Ligdamïs commence sa carrière. 
De l'école bruyante il quitte la poussière ; 
DeRoIiîn,de Forée élève renommé. 
Quel sera le succès des soins qui l'ont formé ? 
Bientôt aux vifsttansports d'un âge frénétique. 
Se joignent les travers de l'orgueil domestique. 
D*at)ord à ses regards on offre les tableaux 
DVine suite d'yeux véritables ou faux. 
iVous sortez, lui dit-on , du sang le plus illustre^ 
A sa seule noblesse un homme doit son lustre ; 
I^a vôtre cède à peine à celle des Bourbons. 
Qui sât si sur la foi d'un vain rapport de noms , 
Tel n'ose point porter ses folles conjectures , 
7tisques à comparer des chimères obscures , 
Et le fatras douteux de ses vieux parchemins f 
Aux fastes éclatans de trente Souverains ? 

Que ce peuple est sensé , chez qui de vaines fables 
Ke fontpoitit la grandeur de tnojtels méprisables! 
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Auprès de tes Sultans un fat impérieux 

N'usurpe point le rang des Visirs ses àieax. 

Malheureux les Etats où les honneurs des pères 

Sont de leurs lâches fils les biens héréditaires. 

De moins tristes abus armoient ta sombre humeur, 

O des vices de Rome implacable censeur ! 

Quel trésor pour ta verve,& quel champ pour médire !, 

Je laisse à tes pareils la mordante satyre ; 

JamMS son fiel cuisant, versé sur mes pinceaux , 

N'a terni les couleurs dont je peins mes tableaux. 

Mon cœur n'est dévoré de haine ni d'envie. 

Et qu^mporte après tout à ma philosophie , 

Que l'honneiir des Guerriers, morts dans les champs d'ZvD i 

Par des neveux sans gloire ici-bas soit flétri f 

Respectons le repos de leurs cendres sacrées ; 

Et laissons aux enfers leurs ombres révérées , 

Par des ciis împuissans , par d'inutiles pleurs , 

Reprocher au destja de pareils successeurs. 

Arrête, me dis-tu, tes plaintes sont amères; 
Ta Muse pour ce siècle a des mœurs trop sévères , 
Attends des jours plus purs & des tems plus heureux. 
On peut être sincère , aimable, généreux , 
Fxlèle à ses amis , sans forcer des murailles , 
Sans coucher au bihouac, ni gagner des batailles. . 
D'accord, pour un mortel né dans l'ordre commun. 
Mais la haute naissance est un rang importun ; 
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Elle impose aux grands noms un tribut difBdle. > 
n fut être Pjrriiuu , quand on est fils d'Achille. 

Si le fils d'un héros n*en a pas la valeur ; 
S^ s'abandonne au luxe , Se renonce à Phonneur , 
Crcnrai-je , quand il perd le soin de sa mémoire , 
Qu'il donne à l'amitié ce qu'il ôte à la gloire ! 
, Chcrche-t-on la franchise & la solidité 
Dans un esprit frivole , & dans un cœur gâté ! 
C'est vouloir qu'un lerrein, dont Parène légère 
M'a su produire encor que la triste fougère , 
Se change tout-à-coup en des sillons dorés , 
Où brillent de Cérès les dons inespérés. 

Un Courtisan sans doute est maStre en Pan de plaire. 
Grand aux yeux des petits , idole du vulgaire , 
Il étale avec grâce & dans leur plus beau jour , 
Les charmes séduisans deshécos de la Cour , 
Ce langage, ce ton singulier & lacUe, 
Qu'imitent sans succès les cercles de la Ville.' 
Mais cet extérieur « dont notre onl est ravi , 
Des qualités de l'ame est-il toujours suivi f 
Kon : ne vous fiez pas À de vajoes caresses ; 
Fuyez des ççmn ouverts à toutes les foiblesses. 

Vains conseils ! l'homme est né victime de l'erreur. 
Il ne touche , ne voit que Pécorce ou la fleur. 
Neptune compteroit sur les humides plaines 
Peu d'Ulysses vainqueurs des chansons des Syrèiwfc 
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Ct jeuM noilrrùson des Muses Se des arts , 
Va bientôt du Public atûrer les regards ; 
Dans un âge ingénu ^ trop fadte à sédmre , 
Quel ami-bienfaiiant preodsoin de le conduire f 
De brillans protecteurs l'appellent à la Cour. 
Ah ! que je ccains.pour lut ce dangereux séjour ! 
Xà , prodiguant les noms de G>lbert , de Mécène , 
Sa Mus^e qu'éblouh I« succJ:s de sa veine , 
Répand i planes m^ns dans de profanes lieux » 
lie parBu» d'un encens qtd n'appuàem qu'aux IXeux. 

Non qne jamais l'eiprk, les talern , la science. 
Doivent nous inspirer une sotte arrogance. 
Jeméprisecefou(a),dom l'orgueil sans pareil. 
Au vainqueut des Thébains dispute le soleil ; 
Ou ce pédant grossier (5) , dont le faste sauvage 
Veut qu'un fil$tf£rnpereur vîainc lui rendre hoouB^. 

Les devoirs sont le nœud de la société > 
Et ce nœud par le sage esc toujours respeaé. 
Ileconnbissez. des Qtands le pouvcnr légiûrne- 
^îls ont par leurs vertus subjugué votre estime « 
S'ils sont sensibles , vrais, s'il#'ne sont point ingratSg 
AimCK-les , j'y consens , mais ne les servez pas. 



(a) Diogh», 

0) AfDOMtt d><;iMlGlE. 
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S^s veulent des auteb, en serez-vous les Prêtres? 
Ne multiplions pas le nombre de nos Maîtres ; 
Et c'est assez pour l'hoaime , esclave audaàeur , 
ly obéir à des Rois , Se d'adorer des Dieux. 

Je t'entretiens j ami, de tes propres pensées , 
Qvie mes crayons peut-être ont foiblement tracées* 
Ton illustre naissance , & le rang que tu tiens , 
Ne sont, même à tes yeux , que de stériles tnens. 
Le son les distribue , un revers les enlève. . . 

Notre course id-bas si promptement s'achève ! 
Qu'importent des honneurs un instant possédés, 
Des rangs par le caprice & sans choix accordés ? 
Qu'ajoutent-ils à l'hamme ? Un fardeau qui l'accable^ 
Des désirs dont l'excès le rend plus misérable, ■ 
Un esprit sans douceur , une ame sans pitié, 
. L'orgueil & le dédain , fléaux de l'amitié. 

N'ayons que des amis qui soient flattés de Pêtre , 
Qui sachent nous aider , nous servir , nous connoître. 
Je pUins ceshommes vîb, au cœur foible, impuissant. 
Que la nature fît esclaves en naissant ; 
Dont les Grands sont les Dieux, les Rois &Ies arbitres, 
Malheureux de n'aimeî que des noms & des titres. ■■ 
La grandeur est dans l'ame, &: qui la cherche ailleUrr, 
Dispute à la vertu ses droits & ses honneurs. 
La vertu seule çxige un hommage fidelle ; ■ ■ 
L'homme n'est estimable & n'est gtatld que j>ar elle. 
ÉPiTRfi 
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E P 1 T R E T R O I s I E M E. 

A D A M O N. 

^uUitu addictus Jurare in verha magiitri , 
£1 mihi res^ noa me rej>ut submiuere conor. 

Horat. £pist. i , Lib. i, 

JL^UN cynique mortel que l'audace fut vaine! 
!De fou présomptueux j'ai traité Diogcne ; 
U Fétoit en effet ; mais ce fou quelquefois 
Donnoit à la raison de ta force & du poids* 
Oublions un moment le ridicule asyle 
D'oiisuc le monde entier il exhaloit sa Hle* 
£t courons avec Im , la lanterne à la main , . 
CfaieicKer un homme seul dans tout le genip humain* 

Réponds-moi , lui (fit-MDH , Philosophe bizarre , 
Quel est donc ce mortel si précieux , si rare ? 
Est-Ce im Rûi sans flatteurs , un Guerrier modéré. 
Un Juge incorruptible , un Prélat éclairé ? 
Non ; leurs pareils encor nous offrent des modèles 
De cœurs droits , vertueux , à leur devoir fidèles. 
Celui que nous cherchons , c'est l'homme dégagé 
Des vulgaires erreurs, des Ipix du préjugé; 
Qui dans ses passions garde un sûr équilibre ; - 
Dont Tame est immuable , & l'esprit toujours libre. 
Tome Ily O 
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Ce portrait t^ntéresie , il t'émeut , je le voî. 
Enfin, l'homme est ttouvc.QueI esi-i!donc?C?est tob 
Toi , qui dans les douceurs d'une volupté pure , 
Ris des traits émoussés de la satyre obscure; 
Ennemi des mé.chans , mais sais iîet Ai courroux; 
Juge sans passion des sages & des fous , 
£t qui pèses les biens & les maux de la vie, 
'Au poids toujours égal de ta philosophie. 
Zjcs arts &. les talens partagent tes loisirs. 
Xtans .ta propre raison tu puises tes plaisirs* 
liés sentimens d'autrui ne font pas ta science ; 
Et tu plains ces mortels, dont la triste indigence. 
Pour coijnoître & pour voir, pour sentir , pour j^gerj 
Emprunte le secours d'un organe étranger. 

Que le ïiombre en est grand ! & quelle multitude 
D'esprits étroits, rampans,nés pourIa.servitude! ' 
I« préjugé Vainqueur est leur loi , leur flambeau. 
Des mains de la natiue il les prend au berceau» 
'Abusé leur enfance, éblouit leur jeunesse» 
Les trompe en l'âge mûr , les berce en la viôUesse, 
Et les remet enfin dans les bras de la mort , 
Eufansjcommeilsl'ctoiçnt en commençant leacsoiti 
Ah! quand finira-t-il cet empire frivole f 
Quand tombera l'autel de cette vieille idole ? 

Quoi ! mi dit ce censeilr , qui d'un œil envieux 
Voit l'essor du génie , & le perd dans les cieux , 
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Cgm^ecoru-nous pour rien, novateurs que nous sommes, 
L'utuiùme concours des éciks Se. des hommes î 
Tu crois anéantir des préjugés reçus f 
I,aissons-là des [H'ojets que l'orgueil a conçus , 
Marchons avec la foule, & suivons les usages. 
Pourquoi se distinguer ? Nos pères étoient sages { 
Hs ont pensé pour nous , & tout est éclùrci. 
Ou a pensé pour toi. que fais-tu donc îd i 
Va bxouter l'herbe auic champs , homme int^ne de Têtre , 
Des aunes animaux , va , tu n*es plus le maître ; 
De leur instinct grosner suis l'appétit honteux ; 
Bois, mange, dors , végète, & meurs après comme eux. 

Aveuglement fatal ! quoi ! tQti ame îmensible 
Aux traits de la lumière est-elle inaccessible i 
Dans la plaine des airs quand l'aurore te luit , 
Au fond d'un antre creux vas-tu chercher h mût l 
' Si toujours l'iuiivers , de ses erreurs esclave , 
Eût langui comme toi dans leur ignoble mtrave , 
Quel progrès parmi nous eût donc fait la raison \ 
Le Noble à peine encor sauroil tracer son nom- 
Des Docteurs ignorans , des Prêtres incommoder 
S*armeroieiit d'anathême au seul nom d'antipodes , 
Et ce glçbe de feu, dont les rayons divers 
Se lépatidfi^t par-tout du sein de l'univers , 
Loin du centre commun, planète recalée , 
Toumeroit à nos yeux sous la voûte étoilée. 
La nature se plah à former quelquefois 

Oij 
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Des esprits fîers , hardis , nés potir donner des loir.- 

Ce la seule raison reconrioissant l'empire , ' 

Ils ont la force Se l'art de penser & d'instruire. 

C'est par eax que le monde, en ce tems moins obscur,- 

Sort de sa longue enfance y & touche à l'âge mûr. 

Tout espri: endormi dans un vil esclavage , 

Perd de ses attributs le pouvoir & i'usage ; . 

C'est l'avare qui craint d'entamer son trésor , 

Et qui meurt in4igent paniii des monceaux d'or.' 

Sais-tu conduire un char î vole -dans la carrière j 

Laisse le peuple oisif attendre à ta barrière. 

O combien de talens dans la foule éclipsés , 

De vertus dans la fange , & d'hommes déplacés ! 

Aux chiamps de Mars ton père a montré son audacCf ' 

Toi, sonfîls , mais poltron , tu dois suivre sa trace* 

Ce Juge a consumé ses jours au cabinet , 

On veut que ses enfans arborent le bonnet. 

Non , la nature est libre , & tout mortel s'abuse j ' ' 

Qui voudroit la plier au joug qu'elle refuse. 

,Vous voyez ce Guerrier , qui dans un choc ardentj 

Eludala mêlée en homme très-prudent. 

Il auroit au Palais signalé sa droiture ; 

Et- ce beau Sénateur à blonde chevelure , 

Qui sur les fleurs de lys a toujours sommeiHé , 

Sous Villars, sous Barvich peut-être aûroit brillé. 

Traîne): avec ennui sa pénible existence , 

Fouler sans cesse aux pieds vertu , devoir , décence, 

C'est recueil d'un état où l'-on Ait engagé ,- 
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Moins par son propre choix que par le préjugé* 
De tous les maux qu'il fait,cher Damon , c'est le pire. 

Loin de nous la bassesse & l'orgueil qu'il inspire. 
Soyons de notre esprit les seuls législateurs. 
Vivons libres du moins dans le fond de nos cçcurs : 
C'est le trône de l'homme ; il règne quand il pense* 
L'ame est un être pur, fait pour l'indépendance; 
Qui veut l'assujettir en brise les ressorts. 
Et lui fait partager les disgrâces du corps. 
Jugeons, examinons, c'est -là notre appanage. 
Cherchons la vérité dans son épais nuage j 
Mais que par la raison nos doutes soient bornés 
Aux objets que le ciel nous a subordonnés. 
Qu'ils ne s'élèvent pas jusqu'au Maître suprême. 
Dans l'audace ou l'effroi l'homme est toujours extrême. 
Hardi dans ses discours , & prompt à se troubler , 
Tel ne croit pas en Dieu gu'un rêve a fait trembler. 
Que dis-je ! ne croit pas, il voudroît ne pas croire. 
Ton Lucrèce (à) à la main , tu vantes ta victoire , 
Philosophe superbe ; ah ! malgré tes efforts , 
Dans le fond de ton cœur, va , je lis tes remordî. 

(.1) LîiieD cette tirade, iont les vers sont sîbeaux, Et l'impiété 
à <mtré«, 

Humana anie ocatos-focdé cum vitajaceret .... 
Quart relligio pedihus suhjecta vicissim 
Oheritur : nos exaquat viciar.ia caelo, 

Lucretîus, lib. i> 
O iij 
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Tu plains nrrogammeni du haut de ta sagesse , 

De nos esprits trompés )a crédule foiblessë. 

Mais d'un mortel docile à la divine loi , 

Et qui sans raisonnner soumet son cceur , sa foi» 

Qui baise avec respect les traces de ses pères , 

L'humble âmplicité fait honte à tes chimères. 

Si c'est un préjugé dans l'enfance conçu , 

Puissions-nous , tel qu'alors notre esprit l'a reçu * 

Conserver ce dépôt jusqu'à l'heure dernière. 

Qui sur nos préjugés portera la lutnière. 

Nous saurons dans ce jour à quoi l'espiit nous sert f 

Ce que. l'on gagne à croire , ou bien ce qu'on y perd. 

J'aimerois mieux ce fou qui dans ses doctes songra, 
Change des faits certains en autant de mensoi^es, 
Anéantk histoire , écrits , autorités , 
Détruit également erreurs & vérités. 
De ses rêves, dit'K)n , l'assemblage baroque 
N'attaque rien de grave , une ville , une époque. 
Un type de médaille , un vers grec ou latiii ; 
Le chantre de Turnus fiit un Bénédictin : 
Nous trouvons des Romains le prétendu lyrique 
Sous le froc noir & blanc que poruiit Dominique. 
C'est de problêmes vains étourdir son Lecteur, 
Des petites-maisons c'est être le Docteur ,■ 
Je l'avoue. E^ ! qa'knpone ,au pri% de ces bt^f^niesj 
Dont les sages du tems ont orné leurs systêtnes; 
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Au prix de e«s écarts que le peuple confond 
Avec les fruiu plus mûrs d'un jugement profond { 

O mortels ,ô ^^çois , quell^ philosophie 
Vous prête le secours de la lumière impie ! 
Quelle doctrine affreuse infecte vos écrits , 
Et de quels préjugés guérit -on nos esprits ! 
Celui-ci de U foi veut que je m'affranchisse ; 
Celui-là , que mon ame avec mon corps périsse; 
Cet autre a découvert pour réformer nos cœurs , 
Une moiide neuye t St. de riouveUss duxur». 
£t V0US, à nos auteU q&i déclarez la guerre f 
Trop fangeux Ecrivains ^ précepteurs <^ la terre , 
Ne croyez pas qu'un zâle inquiet ou jaloux* 
Par la haitHi échau^ , m'anime contr-e vous. 
Padmire vos talens en leur donnant des larmes ; 
Vos vers ont de l'éclat, votre prose a des charmes; , 
I/amour du genre-humup par vous est enseigné. 
Mais, cruels , quel amour ! de sang il çst bai^é. 
Vous portez le poignard dansle sein de vos frères ; 
C*est par vous , inhumains , qu'au fort de I«urs misères, 
Ils perdent le seul bien qui pût les soutenir , 
1* calme du présent , i'espmr de l'avenirs ■ 
Ce Dieu que votre erreur invente o« défiguré i 
Ce Pieu cessusûté des osickes d'E^iieu^ë » 
N'a p(ùu ûit les mortds pour im^oqucrsootisffl* 
Il>s vudu mente oeil saint Louis & Néro». 
L'uQxit sais.diâlâmcDtffaiifiB.sansiéeoaqienM* 
Oiv 
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Vaines illusions de crwntê ou d'cipérance^ 

7)é. culte , d'équité , de justice , de toi ! 

Vertueux ou méchant , tour finit avec moi. 

Le vol , l'assassinat , Inceste & l'adukère, 

La probité sans tache , & la pudeur austère, 

liC crime & l'innocence auront un sort égal , 

Le néant , digne prix du Inen comme du mal. 

Cestouvous menez l'hommej&c'estpoarvoireélèvej 

Le terme consolant où sa course s'achère. 

Non , trop foible mortel , j'entends tes désavcin:| 
Tu vas dans ton essor plus loin que tu ne veux; 
La ?oif d'un nom célèbre égara ton génie; 
La raison quelque jowr guérira ta manie. 
Pour tes adorateurs tu n'as que du tnépris , 
Et j'e te crois plus sage au moins que tesécrits. 



ÉPITRE QUATRIEME. 

A M. LE MARQUIS DE..., 

X oi , que pour mon bonheur les destins ont fait naître j 
Dans l'art brillant des vers mon élève & mon m^tre * 
Héros de l'amidé, dans tes charmans portraits, 
ToH ami trop flatté ne connoîi point ses traits. 
D'un éloge enchanteur je dcns craîtidre l'amorce. 
Je sais des vrais ^eas jusqu'xltù s'éteitd la force. 
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Un heureux coup d'essai , dont l'éclat nous séduit, ' 
D'un génie éminent n'est pas toujours le fruit : 
Souvent la confiance est un dangereux guide- 
Tel crut s'asseoir en maître au trône d'Euripide, 
Qui retourne confus aux tréteaux de Thespis. 
L'art est prostitué , peu remportent le prix. 
Melpoiiiène autrefois fit grâce à ma jeunesse i 
Je sentis du succès l'éblouissante ivresse ; 
Mais rentré par prudence au rang des spectateurs , 
, J'abandonne la scène a de plus grands Aneurs. 

Poiir toi , disciple aimable & d'Ovide & d'Horace , 
Toi , qui d'un pas léger cours les bois du Parnasse , 
Les lauriers que ta Muse asseiAble sur ton front , 
Du temsqui flétrit tout , ne craignent point PafTront* 
Mais hélas ! tu connois la fâcheuse influence 
Qu'un astre malfàisafit entretient sur la France. 
Tour "se croit Bel-esprit : & la prose & les vers 
Dans ce siècle fertile inondent l'univers. 
I^ rapide Lecteur ne sauroit plus suffire 
Aux livres enfantés par la fureur d'écrire. 
Ui\ seul mois fait éclore une foule d'Auteurs ; 
Un beau jour de printems étale moins de fleurs : 
Et peut-être à la fin ce mal épi^éniique 
Perdra-t-il des Beaux-Arts Pmile république. 
Ce goût si pur, ce goût parmi nous conservés 
Du naufrage prochain peut-il être sauvé î 
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Rousseau viàllit (s) , RolUn tentibe sa carrure i 
De ces astres biillant l'âge éteint !a lumière , 
Tel est l'ordre du sort , tel est ie cours des aoi. 
La i^fuf e s'épuise ou retitnt ses présens. 
Un siècle sans éclat mit ua siède de ^oire * 
Et le beau n*a qu'un tems aiaâ ^e la victoire. 

Le trône des Césars succ<Mnba sous l'efibrt 
Des tyrans de l'Ane , & des brigands du Nord. 
Des modeijies Eats la foime invariable 
Affermit tous les jours leur fondement durable. 
Mais le p&ys des arts est toujours menacé » 
Triomphant quelquefois , & souvfflu renversé. 
U est pour eux des Goths , des Huns ,& des VandaIeS| 
Des ennemis secrets , des nations rivales , 
Des Scythes plus cruels que ceux duTanaïs. 
Nous-mêmes à notre tour nous serons envahis ; 
L'incursion menace. Se le trouble commence. 
Les oracles du goût sont forcés au silence- 
Oui, nous-. vnrons bientôt de petits conquéram» 
Du Parnasse François audacieux tyrans , 
De leurs maîttxs fameux proscrire les merveilles « - 
Et leur orgueil briser le sceptre des Comàlles. 

Tels on vit les Romùns dans des jours ténébreux , 
Du second des Césars dégrader l'âge heureux , 

(a) Cette E^tte Alt £ùto en i7}9. 
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i:nserdfr Horace & dét^rer LncHe ; 
Préférer la Pharsale aux beaux vers de ^i^le , 
Vanter l'esprit guindé du nu^e de Néron , 
£t béUler sans pudeur en lisant Cicéron. 

Déjà même la langue ,& moins nette ,& moîiu pilRy 
Rou^t de se prêter à la ^n|ple nature. 
Cette heureuse clarté, son plus solide appiû , 
Et que l'étranger même adnûroit malgré lui , 
Ctt ordre lumineux, le nombre & la cadence 
Semblent abandonner nos rers > notre éloquence. 
Le style devient sec , moins nerveux que tendu » 
Et pour vouItMT trop dire on n'est plus entendit. 
Le public désormais fasdné par ses guides, 
Ne veut qu^re ébloui par des èclùrs rapides ; 
Amoureux du bizarre , avide du nouveau , 
Et pour comble d'erreur , ennenû du vrai beau. 

Un Souverain d'Egide, aprte de longs voyages, 
Voulutà ses Sujets , à ces peitples si sages , 
Que le feux mervrilleox n'a jamais prévenus , 
?résemer deux objets jusqu'alors inconnus. 
Cétoit un chameau noir de superbe encolure ; 
Un homme dont la peau , vrai jeu de la nature , 
Réunissoit en soi la blandreur du Germain , 
Et l'épais coloris du plus noir AfiricMi. 
Le théâtre est omé pour la fête nouvelle ; 
Le peuple accoon en foule où son maître i"appdle» 
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Que devant ce spectacle à grands frais étalé ? 

La bête fit horreur, Se l*homme fut sifflé. 

O Nation sensée , & digne que la Grèce ' 

Ait pris chez toi son goût , ses loix , sa politesse ! 

Je connois par malheur un siècle & des pays , 

Où rhomme & le chameau vaudroient encor leur prix.: 

Tu vas donc l'habiter ce séjour de prestiges , 
Où tant de riens brillans tiennent fieu de prodiges 1 
lyorgueilleux connoisseurs voudront te perveitir. 
A leur goût dépravé crains de t'assujettir. 
Ecarte loin de toi ces frivoles systèmes , 
Que'Dacier ôc Boileau trdteroieni de blasphèmes. 
Sois plus doux; mus conune eux, donne aux .Grecs, 

aux Latins, 
Le rang qu'il faut céder à leurs écrits divins. 
làé , admire tout haut Virgile , Homère , Horace , 
Et ceux qui parmi nous ont marché sur leur tracer 
Qui se forme sur eux, peut seul les égaler. 
Eux seuls t'enseigneront l'art de leur ressembler. 
Eux seuls font leurs parais. Crois-moi, sans l'Uiadei 
Nous aurions Alaric , mais non la Henriade. 

Mille autres , des talens ennenùs plus grossiers , 
Méprisent à la fois l'œuvre & les ouvriers. 
N'accusons jamais t'an des fautes de l'artiste ; 
Le sage est insenâbte au mépris du sophiste. 
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En dépit des rieurs, en dépit des jaloux, 
A la cour , à la ville , ose afficher tes goûts. 
lia naissance à tes vers ajoute un nouveau lustre ; 
Mais tes vers à leur tour te rendront plus illustre.- - 
Caresse dans la paix les Muses Se les arts , 
Nous reyerrons trop-tôt le règne affreux de Mars, . 
Apprens-leut à te suivre au nûlieu du carnage i 
L'Itide avec Camoens les vit sur son rivage. 
Que l'ignorance en vain fasse entendre sa voir; 
Un ouvrage admiré vaut les plus beaux ocploits, . 
Sans les vers immofteb, tes héros de la guerre 
Se verrtnent effacés des fastes de la terre. 
Moissonnés par la mort, que laissent après eux '. 

Ces conquérans si fiers, ces Monarques fameux i 
Un nom craint dans leur siècle , abhorré dans le nôtre,' 
^^edX dans leur empire , inconnu dans un autre, 
IDes exploits contestés , des vices éclatans , 
E^ des tombeaux détruits par l'injure du tems, '. 
Des chaînes de la mort l-espritiseul nous délivre. 
Nous donne un nouvel être & nous aide à revivre, 
oui, je crois que le Dieu qid forma les humains, 
Abandonne au néant les œuvres de leurs mains , 
Et n'aime à conserver dans son plus bel ouvrage, i 
Que les traits plus marqués de son auguste image. 
Les hommes , qu'il doua des plus rares talens , 
Tiennent de lui le droit de triompher des ans. 
De la Divinité vive & pure étincelle. 
Leur génie échappé de sa prison mortelle, 
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Trente âèples après vit encor pamâ nous. 

Fait notre étonnement , nos plaisirs les plus donx« 

Tout peuple policé reconnoft leur empire. 

Les Rois ont beau périr, les hommes se détruire* 

En tous lieux, en tout temc * ils trouvent des lecteurs. 

Des amis , des sujets (a)Ôc des admirateurs. 

Ovide respeaé dans les déserts de Tomes, 

Fait adorer l'esprit aux plus t^ueU des hommes; 

Son aatel parmi nous est encore encensé , 

£t de son Empereur le trône est renversé. 

Poursuis donc sans lou^r, vcde dans I4 carri^e;' 
X<aisse la sombre envie & l^gnorance altière , 
Génlir de tes racçès, en rire avec orgual : 
ywiiuunt de la voix, je te suivrai de l'œil. 
Tel plus d'un tendre ami, sur {«s bords de l'Alphéeji 
'Aux Dieux de Pamitié promtttoit un trophée. 
Et pour le prix des jeux fiMsoic retentir l'air 
De cris à son ami, de vœur i Jupiter. 



{à) Les grands hommes consacrés par l'admÎTatoB unamms 
de iDDtes les nations & de tous les siècles, jouissent aprts IcoK 
mott 4'mw vériable tojmti. 



'%^ 
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ÉPITRE CINQUIEME. 

A M. L'A B B É D E * * *, 

Misiioaaairt ApoitoUque dan* ht ladtt 
& à la Chine, 

\^ Toi qui meurs au inonde & qin vis pour ton T^ea^ 

Clustre & cher ami , dont je reçois l'adieu » 

Toi dont l'esprit subËme à la grâce s'imipole > 

Qui du siècle profane aurob été l'idole. 

Et qui veux pour la foi devenir un héros, 

La Croix luit dans les airs , ,tu voles sur les flots ; 

Je te perds sans retour : déjà k mer profonde 

A mis entre nous deisc les noirs gouffres de l'oodci 

O sagesse <^vine I ô décrets étemeb ! 

Sources d'étonnement pour les foibles mortels ! 

Cest donc toi, V***, qa'anprintemsdeiavie, 

JTai vu si plein de feu , d'audace & de génie , 

Du démon des combats suivre les étendaits» 

Adorer les talens , idolâtrer les arts ! 

Des folles passons esclave volontùre, 

Les goâts qui te charfnoient ont cessé de te pldre; 

Stras les drapeaux du Christ le soldat s'est rangé. 

Et le mal d'Horace w Apôt» est changé. 

Le Chinois foule aux peds le Dieu de se» ancêtres; 
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En vûn. pour, l'effrayer par la tnaîn de leurs prctreij 
Les Anges de Fabyme & le Roi de l'enfet 
Ont dressé les bûchers, ont aiguisé le fer; 
J*entens sur leurs autels le cri de l'Evangile ; 
Tu confonds du lettré le savoir indocile. 
Que de nouveaux Chrétiens sur tes pas vont courir! 
Que de peuples divers ta foi va conquérir ! 

Mus pourquoi, nous privant du zèle qui t'enHamme^ 
Enrichir l'Indien des trésors de ton ame î 
Au fond de l'univers dois-fu porter tes soins , 
Toi qui sais nos erreurs, nos vices, nos besoins ? 
Tu vois de-quels poisons l'Europe est abreuvée; 
Tu vois par quels assauts l'église est éprouvée. 
Le Moine de Mansfeld (a), l'apostat de Noyon (i)i 
Portèrent moins de coups à la Religion. 
Aveuglement horrible ! étrange frénésie ! 
Le déisme aujourd'hui succède à l'hérésie. 
Evoqués par les cris de nos maîtres nouveaux, 
Lucrèce, Spinosa sortent de leurs tombeaiyc. 
Adimrons en effet l'heureux tems où nous sommes; 
X<evulgaireestinstruii par la voixdes grands hommesi 
Le âècle est philosophe, & nous ouvrons les yeux 
Sur la stupidité de nos tristes ayeux. 

(a) Luther, natif' d*Jslèbe, du» le Comié 4e Mans&Id. 
.{ii Calvin.. ... 

Croire I 
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Croif e.c'est pcéj ugé , foiblesse , vil scrapule , 
Et la force d'esprit n'est que pour l'incrédule. 
Ainsi donc parmi nous règne Fimpiété, 
Ficre de ses progrès dûs à l'impunité. 
'Ah t que ton zèle id répandroit de lumière ! 
Pour toi, pour u vertu, quelle immense carrière! 
Le flambeau de la foi s'éteint de toutes parts ; 
Tu peux le rallumer, tu nous ^bûns & ni pars. 
Mais adorons du Gel la volonté suprême. 
Est-ce à toi de sonder les secrets de Dieu même! 
La providence ordonne» elle a changé ton cœur; 
Elle en doit disposer t va, cours à ton bonheur. 

Rois du feu. Rois de l'eau (<i) , tyrans de ces conuées 
Où les oeuvres de IMeu sont encore ignorées, 
O vous qui sous le poids d'une vaine grandeur , 
Dormez profondément dans la nuit de l'erreur. 
Ouvrez les yeux, voyez des voûtes éternelles, 
L'Ange dé vérité vous couvrir de ses aîles. 
Peuples que le soleil , sortajit du sein des mers^ 
Avertit les premiers que Dieu fit l'univers. 
Courez au bord des flots , recevez avec joie 
Le Ministre du Ciel que le Nord vous envoie* 

Et vous, qiû redoutant nos dangereux efforts. 
Aux crimes de FEurope avez fermé vos ports; 



(a) Deux Rois tributaires de celuiî de Tonquin. 
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Insulaires pmdensfn], gardez vos loizrigidesj 
Contre ces étrangers, ces ennemis perfides. 
Dont l'infâme avarice & les arts séducteurs 
Enlèvent vos trésors &. vous lussent nos mœurs. 
Appeliez V* * *"' sur vos rives tranquilles ; 
QtfU parcoure à son gré vos campagnes , vos villes; 
OfFrez-lui vos grandeurs, présentez-Iiii vos biens, 
Nations , vous saurez quels sont les vrais Chrétiens ; 
Vous saurez qu'ennemis du hixe & des richesses. 
Ils instruisent leur ame à vuncre les foiblessesj 
Les désirs séduisans , lés besoins superflus; 
Pauvres des biens du monde, i& riches en vertus, 

LTnde l'attend , il vole, & les mers s'applanissait. . 
Les citoyens du Ciel à l'envi l'applaudissent. 
Trop heureux ces humains si long-tems ignorés, 
Des rayons de, la grâce à leur tour édairés î 
Dieu ramène pour eux l'aurore consolante 
Des jours qu'il fit briller pour l'Eglise naissante; 
Jours de salut, héjas ! jours aux Chrétiens si doux. 
Jours dont le souvenir dépose contre nous. 
Le zèlçétoit, ardent, la foi pure & sincère. 
Quels hommes remplissoient le sacré ministère! 
Des triomphes nouveau x marquoient lous leurs momens; 
Un peuple entier voloit du baptême aux tourmens : 

»- " ■ r " - — ■ I "" ■' ' ^ 

(a) Us 
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Xii marin Idolâtre, & le soir néophyte; 
Tout étoit dans l'Eglise , A pôtre ou prosélyte. 
Les biens & les périb écoient communs emr'eiix; 
lycs frères sont unis par de moins tendres nœqds. 

Dans ces vastes pays devenus ton panage. 
De notre antique Eglise , ami , tu vois l'image^ 
L'Inde la fait renaître , elle en est le berceau; 
L'Europe la détnût| elle en est le tombeau* 

Si toutefois le Ciel permettoït que l'Asie 
Te rendît quelque jour aux vœux de ta patrie, 
Viens ici concourir à l'œuvre de la foi»- 
Sous un pasteiu formé du même sang que toi. 
Viens j d'un dogme imposteur, désabuser nos frèresj 
, Rappeller les enfans au culte.de leurspères. 

Et vainqueur des faux Dieux qqe sert le Maudarin^ 
Eâàcer de nos muis jusqu'au nom de Calrâi* 

O qu'^loïs les ennws dont mon cœur fut la picùe, 
Céderoient 4qk douceurs de la plus vive' joie ! 
Lqs sna > qui sur ces bords manquoieni à nos besoins , 
Ces beaux ans faits pour l'homme & dignes de ses soins , 
Dans leur temple nouveau , prompts à te reconnoître , 
Voleiotent avec nous au-devant de leur maître : 
Us n'oublîront jamais que tu les as chéris; 
Du» le fontl de toa ccçur les auois-tu proscrûaf ' 
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Jérôme, ce soutien, ce flambeau de rÊgltse, 
Citoit souvent Virgile en traduisant Moïse. 
Par tes rares talens tu pouvois l'égaler; 
Mais par des traits plus saints tu veux lui ressembler. 
Ah ! du moins , comme lui pénitent inflexible, 
La fidèle amidé t'éprouvera sensible ; 
Ses plaisirs innocens te seront bien permis. 
Les saints avec transport revoyoient leurs amis. 



É F I T RE s I X I E M E. 

A M. HEERKENS. ' 

Premier Janvier i'}%6, 

\^ u E m'annoncent ces traits , que tes pleuïs ont moinBéï* 
Ces vers pleins de tristesse & de nerf dépouillés? 
Tu parob accablé du lârdeau de la vie ; 
Tu fuis avec terreur, tu fuis de ta patrie. 
Quel Syllà, quel Octave, arbitre de ton sort, 
A dévoué tes jours au glàve de la mort^ 
Qui t'a proscrit ? J'achève, &: de ton mal futiëste. 
Ton écrit douloureux m'apprend enfin le reste. 
C'est un coup de l'amour qui terrasse ton cœur : 
Pardonne ; j'ai pour toi craint un plus grand malheur. 
Quoi! ce vif désespoir, cette douleur affreuse, 
M^étoit que d'un amant la plainte langoureuse \ 
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Un esprit mâle , fier , à Tétude immolé , 
Devient du Guarini le pasteur désolé ! 
Dans les frimats du Nord , que de mollesse habite! 
Depuis, quand un Baxave est-il un Sybarite/ 
Dans fécole des arts par la vertu nourri, 
D*Hippocrate & d'Horace illustre favori. 
Crois-moi, de leurs leçons fais un plus digne usage. 
Un revers de l'amour n'est point la mort d'un sage. 
Non qu'un tendre penchant soit un crime à mes yeux. 
L'amour i quand il est pur , est un rayon des Cteux, 
Mais qu'il n'altère pas sa brillante origine ; 
Qu'il verse dans nos cœurs son essence divine> 
Maître de leur destin, qu'il y règne à ce prix, 
£t de l'honneur mourant y sauve les débris. 
Ainsi la raison même avoûra la tendresse 
£t les secrets transports d'un amant sans foiblesse^ 

Je t'éntens rae réponcfce ^ hélas ! j'ai tout perdu i 
Hélène étoit l'objet de mon culte assidu j 
L'hymen me promettoit de m'unir avec elle. 
O feux trop mal payes ! ô promesse infidèle î 
Le Ciel, en me i'ôtant, me condamne à périr; 
Elle vit pour un autre. Hé bien» dois-tu mourir? - 
Mourras-tu quand le tems , de sa main meurtrière. 
Des auteurs de tes jours fermera la paupière; 
Quand la Parque, exerçant son empire cniei. 
Frappera tes amis, seul trésor d'un mortd? 
Mouiroiâ-tu si la terre, ou les mers, ou la foudre ' 
P uj 
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Dcvoroient tes foyers ou les mettoîent en pondref 
Tu dirois : Je suis homme, & voyage ici bzs 
I*-oùr subir des revers qui ne m'abattront pas. 
Tu le (Sroîs sans doute, & la philosophie 
L'inspire attx malheureux que sa voix fortifie. 
Soutiens donc une perte indigne de tes pleurs : 
Car, répons-moi; ces cris & ces tristes languCutSj 
Ces higùbres adieux d'une muse exj^rante, 
Que! outrage du sort dans tes vers les enfante? 
Qud changement soudain renverse ton espoir ? 
Est-ce dans ton Hélène inconstance ou devoir t 
Si l'infidélité t'enlève ta maîtresse. 
Vis pour la mépriser; la plaindre, c'est bassesse. 
Mais si c'est le devoir qui l'arrache à tes vœuX, 
.Vis pour la respeaer, & tu seras heureux, 

'Ah ! si tu dois pleurer, si ton ame est sen^blej 
Pleiïre dès nations l'infortune terrible; 
Pleure sur ces monceaux de cendres & de rtdfis 
Qui roulent dans lé Tage & couvrent tous ses bwfb. 
Non , des calamités les funestes annales 
N'offrent point à nos yeux d'histoires pItB fatales* 
De signes plus certains du céleste courroux; 
Nous voyons un fléau qui les surpasse tous : 
Deux vastes continens , l'Afrique & l'Ibérie , 
De lifmême tempête éprouvant la furie, 
Dansunjour, dans une heure , en cent lieux dîfTérens» 
£t le trône Se l'autel, & le peuple 8c les grands. 
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Les temples du Sdgneur > les mws de I^Bdèle , 
Par la terre engloutis , ou submergés cotsane elle. 
Quel coup ! & quels climats ne Tout pas ressentit 
Les champs en ont tremblé , l'onde en a retenti. 
Des lieux que le soleil voit de près dans sa cqurseï 
Jusqu'aux bords attristés des froids regards derourae. 
De ce globe.terrestre, objet de notre amour. 
Telle est la destinée, & tel est le siéjour. 
Que ce désastre au moiqs serve d'exetnple au nimdt; 
Qu'ît pénétre à jamais d'une berfeur profonde. 
L'esprit même des Rcns, le coeur du citoyen , 
L'orgudl du {diibsophe Se la foi du chrétien. 



ÉPITRE SEPTIEME. 

A NOTRE SAINT PÈRE LE PAPB 

CLÉMENT Xlli 

X 01 qm soutiens Phonneui- du pliis s^int dîadémc« 
Chef des Pasteurs élus par le Pasteur suprême , 
Permets que des accens qu'étouffent tant de cris. 
S'élèvent jusqu'au trôné où Pierre fut assis; 
Permets que ce tribut, que ce timide hommage 
De mes respects profonds à tés pieds soient le gage. 
Je t'offre un cœur docile , animé par k foi j 
S'il passé dans mes vers, ils sont dignes de toi. 
Eiv 
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Uépouse à qui le Qel unit ma destinée , 
Voit son humble vertu de tes dons couronnée J 
Ce prîx'qu'elle reçoit de tes augustes mains. 
Est le signe éclatant du salut des humains; 
A son heure dernière il lui promet les grâces. 
Qui du lion terrible écartent les menaces : 
Don sacré ! mus hélas ! qui présente à mes yeux 
L'instant où finiront des jours si précieux, 
Des jours qui font l'espoir, non d'un époux fidèle 
Que les coups de la mon frapperont avant elle. 
Mais d'un trop foible enfant dont l'âge & les besoins 
De sa mère encor jeune, implorent tous les soins. 
Pardonne , saint Pontife, aux soupirs d'un cœur tendre} 
Le Ciel les autorise, & tu peux les entendre ; 
Cest la crainte d'un père & l'effroi d'un époux. 
Dieu consacra des noms & si purs & si doux. 
Leur force utile au monde & long-tems respectée. 
Dans ce siècle d'horreurs n'est que trop insultée: 
On brise tous les nœuds qui formoîent les vrais biénsj 
L'intérêt , le pléûsir, voilà nos seuls liens ; 
Le reste est préjugé, système vain , foiblesse. 
Grâce au Ciel , cette impie & ridicule ivresse 
N'a pas , de ma compagne, égaré la raison i 
Elle aima ses devoirs dès sa jeune saison. 
Les filles d'un Pasteur (a) que l'Eglise révère, 

(a) Saint François de Salles , ETèi]ue de Genève , Fondatcuc 
de l'Oidte de la Visitation. 
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Ont par leur piété douce autant que sévère , 
Elevé son enfance à l'école des mœurs. 
Préservé son esprit du pobon des erreurs , 
' Instruit son ame à fuir les frivoles délices 
Qui précédent le crime & sont Pappâi des vices; 
Elle apprit sous les yeux des Vierges du Seigneur, 
Qu'il n'est point, sans vertu, de paix ni de boriheur; 
Que la religion nous soutient, nous console; 
Que le monde est trompeur, que Dieu seul tient parole'; 

Que son fils en naissant nous apporta sa loi; 

Que le siège de Rome est celui de la foi; 

Qu'il n'est rien qu'un faux sage&n'immole&n'oublie. 

Justice, honneur, sermens, Roi, famille & patrie; 

Qu'il est sa propre idole , & que le seul Chrétien 

Sait être père, fils, époux & citoyen. 

Puisse-t-clle à son tour, cette mère adorée , 
Transmettre à ses enfans sa croyance épurée. 
Guider leurs premiers pas , en diriger l'essor^ 
Et de son ame enfin-leur laisser le trésor ! 
Soutenu cependant des feux de son courage. 
Je résiste avec elle au plus terrible orage ; 
Jusqu'au milieu du port la tempête nous suit; 
liC mensonge est vainqueur, & la vérité fuit. 

Tu sais trop, grand Pontife, & ce récit l'accable , 

'■ Jusqu'oii vont les transports d'une ligue exécrable. 

Sans doute il fut toujours des cnneims du Ciel, 
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Et toujours les mécbans ont prodigué le fîel; 
Mîûs jamais leurs fureurs n'ont été si hardies , 
Leurs criminelles voix jamais tant applaudies. 
Jadis l'impiété se déroboit au jour, 
Qùgnoit également & la ^le & la cour ; 
Ses Apôtres cachoîent leur mission funeste i 
X^eur doctrine perverse étoit au moins modeste. 
Quelques écrits obscurs en secret répandus, 
Nétoimt pas des poisons publiquement vendus. 
L'incrédule enrayé préchoit dans les ténèbres; 
Il n'avoit ni docteurs ni partisans célèbres. 
Malheur à l'écrivain qui, dans un fol excès ^ 
Eàt de son pyrrhonisme affiché le succès. 
Thémis contre Hmpie alors s'armoit du glaive^ 
Ces blasphèroes rimes cgnduisoient à la Grève (a)* 
IMeu n'avoit pas encore ce peuple d'ennemis, 
£t le plus ffioià génie étcùt le plus sduihis. 

Quel changement \ Perreor n*a plus de vcnx secreitési 
Prose & vers, orateurs, historiens, portes, 

(a) AUnûon i deux ven it l'An po^que , nir lesquels on lit 
âans les Commentaires de Brossette ta note qui suit : Unjàmt 
homme fart bien fait ^ nommé Petit , fut surpris faisaiU 
imprimer des chansons impies 6 libertines de sa façon- Oit 
lui fit son procès , & U fut condamné à être pendu & hràlé, 
nauoistant de puissantes .soUititatioiu qu'on fit agir en si 
favtur. 
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Tout se dit philosophe, & chacun sous ce nom. 

Outrage impunément Dieu même & la raison. 

Contre nos vérités des écrits dogmatiques , 

Contre leurs défenseurs des sarcasmes Cyniques» 

Des libelles menteurs par la haine forgés , 

Sont tolérés , permis , peut-être encouragés. 

L'enfer sous les tyrans égorgeoit les fidèles ; 

D'horribles échafîàuts , des tortures cruelles , 

Vengeoient sur les Chrétiens l'injure des laux Dieux. 

Le fer , les chevalets ne sont plus sous nos yeux. 

L'Ange persécuteur , i' Ange des noirs abymes 

Par des coups moins sanglans attaque ses victimes. 

Déjà de sa victoire il recueille le fruit; 

Jadis il massacroit , maintenant il séduit (a) ; 

Si toutefois hélas ! sa ruse a pu sédmre. 

Quelles mœurs pourtromper! qaeb hommes pour ii^iuire ! 

Des Sotades (*) impurs qu'on Kt avec horreur. 

Des Porphires (<:) nouveaux, pleins d'orgueil &d^igreur| 

(d) M. Bossuel, dans son Commentaire sur l'Apocalj'pse , 
croît que la persécution de l*Antechrïst sera une persécution Aa 
séduction , c'e«t-à-dite , d'écrits faussement philosophiques Se 
d'ouvrages corrupteurs dans tous léS genres. 

(^) Sotade étoii un Pocte satyrique & licencieux que Ftoleméa 
FhSadelphe , Roï d'Egypte , fit enfermn daas un coâre & jctiet 
dans la mer. 

(c) Porphire , déserteur du ChnsiiaDisme , éioit un Philosophe 
xuabilaire 8c orgueilleux, qui voulut souvent se tuer de désespoir. 
H n'aroit étudié les Ijnes Saints que pour les critiquer. Il let 
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Des sophistes armés d'audace & de blasphème , 
De vils censeurs des loix & du pouvoir suprême , 
Des esprits turbulens , des cœurs doubles & faux , 
Trop bas , trop envieux pour n'être que rivaux. 
Telle est , le croira-t-on ? cette Ecole insensée 
Qui voit de toutes parts sa doctrine encensée , 
Qui subjugue , asservit sous un honteux lien , 
L'univers étonné de n'être plus chrétien. 

Et vous le souffrirez , terre & cieux qu^Is outragent ; 
Peuplesqu'ilsveulent perdre, emf ires qu^ils ravagent! 
O Rome ! ô Capitole ! ô murs chets au Seigneur l 
Jusqu'en vos fondemens frémissez de douleur. 
Qu'au bruit tumultueux que les enfers excitent » 
Des Saints dansleurs tombeaux les ossemens s'agitent; 
Que l'arène , témoin de leurs derniers combats. 
Retrace à vos regards l'emprànte de leurs pas ; 
Que ces Martyrs au Gel présentent leur couronne; 
Que leur sang précieux se ranim&& bouillonne; 
Qu'il redemande encore à couler à grands flots 
Pour cette foi , l'objet de tant de noirs complots* 



lûoit éir les cfcnsuroit en ignorant • comme a f^t de nos jo\pfr 
l'Auteur du Dictionnaire PhAosophique , de la Tolérance Chré- 
tienne , de ta Philosophie de l'Histoire , Se de tant d'autres 
productions pleines de mensonges , de sottises, de blasphèmes, 
d'obscénités. .... 
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Que le sang , que la voix de ces divins athlètes 

Parlent pour l'univers, & soient vos interprètes. 

A ce concours puissant joins tes pleurs & tes vœux, 

Toi, père des Chrétiens ,& qui veilles pour eux. 

Tes agneaux sont en proie à des monstres avides , 

Que dis-je ! à des Bergers ou tremblans ou perfides* 

L'impie a tout flétri de son venin mortel. 

Q entre au sanctuaire , il profane l'autel ; 

La chaire a retend de sa fausse éloquence. 

Ta peux seul réprimer cette indigne licence. 

Le flambeau de la foi reprendra sa clarté , 

Si contre les erreurs. ton zèle est imité; 

Si les Minisires saints, les Prêtres de nos Temples , 

Brûlent de ta ferveur, & suivent tes exemples. 

Bs les siùvront ; j'en crois leur devoir , leur vertu. 

Pour la foi leurs pareils ont toujours combattu. 

Quelaiguillonpour eux ! pour nous quelle espérance î 

L'homme sème , & le Gel arrose la semence ; 

Il amollit les cœurs comme il brise un rocher. 

Par ta voix salutmre il saura les toucher. 

Le Vicaire du Christ, l'oracle des fidèles 

Confondra d'un seul mot des apostats rebelles. 

Moi-même , instrument foible , & prêt à succomber^ 

Jeverrai sous mes traits le blasphème tomber : 

"Non que j'ose à leur force imputer la victoire ; 

Au pieu que je défends j'en donnerai la gloire. 

Quand la cause du Ciel a besoin de vengeurs. 

Tous Chrétiens sont soldats, tous soldats sont vainquea»^ 
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Que à de nos forfaits la mesure est remplie , 
S'il faut voir du Seigneur la vengeance accomplie « 
Et souffrir les revers par sa bouche annoncés , 
Adorons des arrêts justement prononcés : 
Adorons. Mais qu'au moins sa bonté paternelle 
Des Pasteurs parmi nous laisse encor le modèle. 
Pontife, imitateur des plus illustres Saints , 
Ta vie est nécessaire au salut des humons. 
Malgré tous les assauts livrés à ta vieillesse , 
Que tes ans par nos vœux se prolongent sans cesse S 
L'Eglise est ta famille, & ^implore toujours ; 
,Tu dois à tes enfans ton exemple & tes jours. 



ÉPITRE HUITIEME. 

A M. LE MARQUIS DE *** 
SITR L'ESPRIT DU SIÈCLE. ^ 

X 01 , qui par des travaux , où tu n'as point de maître, 
RendroislesRoisheureuXjS^iIsvouIoient jamais l'être, 
Toi,quiconnoissibien la nature & ses droits. 
Qui n'enseignes que l'ordre , & la pMx 8c les loix. 
Dis-moi, cher ÎV(irabeau , si le siècleoù nous somoias, . 
Est celui que ton cœur desiroit pour les hommes; 
Dis-moi , si leur ami , qui ne vit que pour eux , 
Trouve dans nos destin; le siiccès de ses vceux* 
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Ton ame généreuse est-eile satisfaite î 
Réponds : la venté t'a fait son interprète. 

.Quel tableau, quel spectacle oflfreànos yeux surpris j 

Ce ûècle tant prôné par tant de Beaux-esprits ! 

De sentimens pervers quelntoosmieux mélange I 

De modernes Docteurs quel assemblage étrange ! 

L'un par l'autre vantés , Tun de l'autre jaloux , 

UnissantleurorgueiI,Ieursmensonges,leurscoups; 

Us réforment le del , la terre , Dieu lui-même ; 

Ss ont de la nature éventé le système ; 

Son secret aux mortels fut trop long-tenu caché: 

n paroît au grand jour, le voile est arraché. 

L'univers retendt de nouvelles maximes. 

La vérité , f erreur , les vertus & les crimes f 

Et les mœurs & le goât, l'esprit & la raison , 

Tout a changé de hct , & de rang & de n<»n. 

Tout prend de nouveaux traits > de nouveaux caractères| 

£t nous ne sommes plus les enfans de nos pères. 

. O âède n vanté, quel démon t'a séduit f 
En es'tu plus heureux , plus sage , mieux instruit ?, . 
Parcourons les effets de ta phUosophie; 
Quels soTH-ils 1 le bux goât , Tignorance & Penvie* 
De>là, quels jugemens t quels problêmes hardis t 
Quels sarcasmes grossiers sottement applaudis \ 
Le sublime vieillard , tuteur de Melpomine , 
Créateur parmi nous & midtre de la scène | 
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Voit de lauriers couverts , ses Ecoliers ingrat» , 
Insulter à leur guide en broncUant sur ses pas. 
De son fameux rival les chef-d'oeuvres tra^ques^ 
Sont en butte aux dédains de nos. jeunes critiques. 
Fénelon des bons Rois Pinsùtuteur divin ^ 
Dans sa prose traînante est un foible Ecrivain ; 
Far grâce à la Fontûne on laisse quelques Fables. 
Nos Orateurs chrériens sont froids ou détestables. 
Massillon , Bourdaloue en deux ou trois Discours , 
A peine ont de quoi plaire aux Lecteurs de nos jours. 
De l'immortel Pascal on attaque la ^c»re. 
Le vengeur de la foi» le flambeau de l'histcnre y 
Des plus parf^ts écrits l'incomparable Auteur, 
Xi'éloquent Bassuet n'est qu'un déclamateur. 
On accable Boileau d'invectives rimécs ; 
On le déchire en prose. O troupe de Pygmées l 
S'il pouvoit un moment revenir parmi nous , 
Comme un effroi soudain vous disperseroit tous ! 
Au feu de ses éclairs , sous le bruit de sa foudre « 
Que bientôt à ses pieds vous tomberiez en poudre ! 
Vos maîtres ne sont plus, mais lesrs écrits vivroat; 
Ils vivront à jamais , les vôtres périront. 

Profitez du moment, jomssez du prestige ; 
Le bon sens en gémit , la raison s'en afiTige. 
Qu'importe à des tyrans ? Ils régnent, c'est assez. 
Par eux les vrws talens semblent être éclipsés. 
Philosophes du jour, & précepteun du monde, 

Enfiéf 
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Enflés de la faveur dont le vent les seconde 1 
ils troublent à l'envi par leurs cris assidus , 
£t tout ce qui respire , 8c tout ce qui n'est plus* 
C'est peu que les vîvans éprouvent leur furie. 
Leur sombre vanité , qui de fiel s'est nourrie , 
Ponant dans les tombeaux ses odieux efforts , 
-Se fait un aliment de la cendre des mom. 

£t cependant, anù , ces mortels téméraires , 
Ces esprits envieux , méchans , atrabilaires , 
Aux ycta de Fumvers , nous font avec fierté 
De leurs rares vertus l'étalage affecté. 
Chez eux tout est parfait , & leur bouche FattesK. 
La vérité sans doute a le ton plus modeste. 
M:ùsleurame,crois moi, qui cherche ànoustrompCTf 
A ses propres regards ne sauroït échapiper. 
Ils se connoisseni mieux qu'on ne peutlesconnoître; 
Ils ne furentjamais ce qu'ils voudroient paroîtte. 
Ils sawm bien , ces coeurs doubles & tortueux , 
'Que nul d'eiftr'eux n'est grand , ni bon , ni vertueux ; 
Contre leurs jugemcns qu'eux-mêmes ils réclament » 
Qu'ilsapprouvem tombas ce que tout hautilsblàment;. 
Que loués Vnn par l'autre en de nombreux écrits , 
L'un pour l'autre en secret ils n'ont que du mépris; 
Que leur gloire est le fruit des plus vils artifices. 
Leur vertu , l'art trompeur qui sait masquer leurs vices 5 
Qu'ils se cachent envain sous ce foible bandeau , 
Et que du Philosophe ils n'ont que le hianieau. 
Tome IJ, Q 
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JDe faux sages unis sont toujours de faux frères. 
Eux-mêmes t6t ou tard découvrent leurs mystèrest 
D ne faut qu'un caprice , une rivalité , 
Qu*un succès trop brillant , un écrit trop vanté^ 
Qu'un refus de louange , injuste ou lé^time , 
Cen est fait > il n*est plus d'amitié ni d'estime ; 
n n*est plu$ de liens entre ces cœurs jaloux « 
Et l'intérêt d'un seul vend le secret de tous. 
Le bien ne sort jamais du son de la malice. 
Est-ce l'humanité 1 l'amour de la justice » 
Est-ce le goût du vrai qui fi»nle des complots» 
Qui trùte les humains d'ignorans ou de sots > 
Qui frcside , qui détruit , qui ment > qui calomoîe ^ 
Qui n'épargne m rang, ni venu , in gérâe , 
Et qui par cent canaux secrètanent ouverts , 
Du venin de sa rage infecte Tuoiveis i 

'Anu , le vrai mérite abhorre ces intrigues. 
H ne subsiste point par le secours des brigues ; 
Opprimé pour un tenu , il triomphe à SAn tour f 
Et ne dcùt qu'à lui seul ce trop juste retour. 

Mais admire avec moi les travers où s'égare 
De ces hommes altiers l'injustice bizarre. 
Un seul mot qui les blesse est un crime odieux. 
Veulent-ils se venger , tout est juste à leurs yeux, 
Boileau qui d'Apollon régloit si bien l'empire , 
.Cet unique Boileau qu'en vain l'on veut proscrire g 
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Et dont la ven hearettt , sans cesse répétés * 
Par ses propres Censeurs sont toujours imités , 
Qu'a-t-il dit , qu*a-t-il fait dans ses divins ouvrages ^ 
Qui dtlt à sa mémoire attirer tant d'outrages i 
n se plut à fronder les Prions , tes Codns ; 
Il traduisit les Grecs , imita les Latins ; 
Ce sont de grands forfaits : mais a-t-il dans ses rimes. 
De l'exacte décence oublié les maximes } 
Des inéchans Ecrivains a-t-il noirci les mœurs , 
Inondé le public d'injures ôt d'horreurs j 
D'écrits licencieux amusé les ruelles , 
Rempli d'obscénités des feuilles criminelles i 
A-t-il enfin souillé pat de honteux écarts. 
Ses talens , ses succès Se la gloice des arts t. 

Tel fut donc ce Boileau. Quels sont ses adversités l 
Des sages, nous dit-on, qtû des esprits vulgùres 
N'ont jamais adopté le goût ni les erreurs. 
Quels sages ! ou plutôt quels sophistes menteurs ! 
Ils blâment la satyre , & forgent des libelles ; 
Us prêchent la concorde , & vivent de querelles. 
Mais dans tous ces combats ils af&chent en vain 
Un faux ^r de mépris , un insolent dédûn. 
Leur dépit orgueilleux se décèle & transpire : . 
Le chagrin les dévore , 8c quand ils semblent rire , 
Ce n*est qu'un ris forcé, qui par de vains éclats,' 
Prâit dans un furieux la gâîté qu'il n'a pas. 
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Mais comment dans un siècle où nous parlons sans cesse 
De mœurs , d'humanité , de douceur , de sagesse , 
Termes si rebattus , que l'écho des déserts 
Est las de les entendre 8c d'en remplir les airs ; 
Comment, dis-je , en un siècle 8c si doux 6c si sage» 
Au mensonge, aux noirceurs donne-t-on son suffrage ! 
ï^'en soyons pas surpris : ce siècle trop fiatté 
Est le siècle du luxe & de la volupté. 
Tu çonnois mieux que moi les archives du monde ; 
]l>e luxe est des grands maux la semence féconde. 
Ses charmes n'ont jamais adoud les mortels : 
Les corps sont amollis , & les cœurs sont cruels. 
Quand le luxe, aux Romains plus fatal que ia guerre , 
Se fut emparé d'eux pour mieux venger la terre, 
Les arts dont il abuse irritant leurs désirs, 
livrèrent ces vainqueurs à d'infâmes plaisirs. 
Le sang humain coula dans les amphithéâtres; 
De ce spectacle affreux devenus idolâtres , 
Les neveux de Camille 6c du censeur Caton, 
Rioient à ces combats qu'abhorroit Qcéron. 
Les danses , les festins , les amours adultères , 
Se méloient tour à tour à leurs jeux sanguinaires. 
Rome sévère & sobre eut des enfans humains; 
Elle changea de mœurs 8c n'eut plus de Romains. 
Nous-mêmes descendus d'ayeux un peu rustiques, 
Sommes-nous ces François dont nos fastes antiques 
Célébroient les vertus & les nobles travaux? 
Terribles au combat , gais dans leurs vieux châteaux, 
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Sur désirs villageois iU chantoient leurs prouesses. 
Leur Prince, leur pays, quelquefois leurs maîtresses; 
Et malh«ir à quiconque en des vers pleins de tiel. 
Eût outragé son frère ou blasphémé le Ciel. 
De ces bons chevaliers , l'ame franche & loyale 
Aurpit mal accueilli cette verve brutale. 
Ilsn'étoient poiin savans, encor moins beaux esprits; 
Mais des devoirs de l'homme ils connoissoient le prix. 
L'union des époux, le bonheur domestique. 
Le respect des autels, l'honneur, la foi publique, 
Pe la société resserroient le lien ; 
Ce fut notre âge d'or , car tout peuple eut le sien* 

Tu reconnois, ami , te portrait de nos pcres j 
.Tu reconnois ces mœurs qui te sont toujours chères^ 
Ces mœurs que tu peignis avec tant de chaleur. 
Dans cet heureux volume , ouvrage de ton cœiu*. 
De nos preux devanciers tu ranimes la cendre i 
On croit, en te lisant leur parler, les entendre. 
Flatteuse illusion ! leur ame & leurs vertus 
Vivent dans tes écrits, ailleurs n'existent plus. 
Que dircîent-ils, ces morts, l'honneur de notre empire j 
Les Gaston, les Bayard,& Dunois, &Lahire, 
S'ils voyoîent aujourd'hui leurs neveux délicats , 
Dans des chars élégans promener leurs appas , 
Et de pedts guerriers sous de hautes frisures^ 
Dormir dans leiws boudoirs sur un tas de brochures? 
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Quel changement! nos ans affinblk, énerva. 
Prêtent Iëui mininère à des goûts dépravés. 
Leurs travaux réunis se Consacrent au vice; 
D'un monde enthousiaste ils servent le capiicc. 
Le luie est leur Mécène ; il fonne les talens ; 
nies rend comme lui, frivoles, insolens; 
Il donne aux méchansverSjdesfleurons, des vignetta^ 
lyomemens fastueux enrichit des sornettes, 
y répand la licence , en exclud la pudeur. 
Corrompt l'art du poëte & l'esprit du lectetn; 
Et pour mieux cimenter tous les maux qu'il Eût naître^ 
Ce luxe est philosophe, ou dil moins prétend l'être. 

Cet insigne travers nous étoit destine. 
L'homme à ses passions le plus abandonné , 
Aux sermens de l'hymen l'époux le moins 6dèle, 
L'épouse à ses devoirs publiquement rebelle , 
Le jeune efTénûné , le vidllard scandaleux, 
XiC Public^ nourri des pleurs du malheureux , 
Le Magistrat qui vend le glaive & la balance , 
Le Prélat dont le pauvre a maudit l'opulence. 
Le Ministre ennemi du Prince & de PEtat , 
Et le Prêtre incrédule, &. le Moine apostat , 
Tous suivent l'étendart de la philosophie , 
Et font de ses leçons la règle de leur vie. 

Leurs martres cependant par de faux désaveux, 
Cherchent à repousseï les uaits lancés conti'eux. 
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On sème, disent-ils, de ridicules craintes. 
Cène phiIoso[^e , objet de tant de plaintes , 
Ce complot dangereux dont on fait tant de bnût , 
N*est qu'un phantôme,un nom qu'un zèle amerpoucsmt* 
Us prennent à témoin de cette haine extrême , 
Les Roi$ , les nations , la terre , le ciel même. 

Mais que prouvent enlîn ces discours & ces cris î, 
Interrogeons les mœurs , consultons les écrits; 
Et jugeons par les fûts , jugeons par les ouvrages* 
Si le siècle présent est le siècle des sages. 



EPITRE NEUVIEME. 

A V MÈ ME, 

SVR LA SCIEUTCE ÉCONOMIQUE. 

A. M I » le sort t*éproQVe , il attaque ton cœur. 
De ce triste combat m sorûras vainqueur ; 
Ta vertu me l'annonce , ainsi que ton courage* 
Ces a|ines sont toujours le bouclier du sage. 
Une invisible main en protège l'efibn. 
Mais ce puissant secours qui te rendra si fort , 
N'est point, m le siiis trop, le fnnt d'un vain système |' 
Qui dam tous ses revers Ùvre l'homme à lui-même , 

9 îv 
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Et pour le consoïer par des objets flatteurs ^ ■ 
Lui pro mec le néant au bout- de ses malheuri. 

, NgîI, non , cher Mirabeau , l'ame dans ses blessures 
Doit chercher le remède en des sources plus pures. 
Que peut-eïle espérer de ces afTieux écrits , 
Dignes également d'horreur & de mépris , 
Qui bravant la raison, les loix & le tonnerre , 
Montrent avec audace aux regards de la terre, 
La Bible & PAIcoran mis au même niveau , 
Et partent aussi mal de Dieu que de Boileau f 
Cest-là que tant de fous ont puisé Jeur sagesse. 
La tienne est différente., & même en ta jeunesse; 
Je t'ai vu préparer, par de brillans essais , 
De ton-âge plus mûr les illustres succès. 
Tes écrits foiit pâr-tout chérir l'ami des hommes. 
Déjà déplus d'un Prmceils sont les. économes ; 
Qu'ils le soient de ton ame & de tes acdons. 
Ton cœur s'est toujouiï pçiru dans tei-ptoduciians. 
Des l'enfance ennemi de tous les plans sinistres , , 
Le cujte révélé, nos autels, leurs Ministres, " 
Ces cloîtres renommés. qu'on renverse aujoùrd'htâj 
Ont trouvé dans ta plume un vigoureux-appui. 
Ton éloquence, alors jusierhent indignée i 
A nos Réformateurs arracboit la cognée (n). 

(n) O S^formateurs d coupj.de cognée l Esp'esrïon de fAnâ 
ies hodunet. . , 
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Des Comices François tu réclamoîs les droits , 
Et la stabilité de nos antiques loix. 
Du caprice fiscal tu plaignois les victimes. 
N*abandonne jamais de si saintes maximes. 
Que des préceptes vrais soient bien ou mal suiyis^ . 
Un homme tel que toi ne change point d'avis. 
Veille sur ton école , & sauve ton ouvrage. 
Socrate des mortels fut nommé le plus sage ; 
Mais ce divin Socrate , honneur de l'univers , 
Eut aussi quelquefois des disciples pervers- 
La vertu , le savoir , les mceurs , tout dégénère. 
Cette plante étoit bonne , un mauvais champ l'altère. 
lie soc du Laboureur ne fertilise pas 
I/es cailloux , le gravier , ni les terreins ingrats. 
Combien de sauvageons élevés sous ton ombre ! 
De tes admirateurs tel grossissoit le tiombre , 
Tel venoit aux mardis pour y faire son cours , 
Et de PEconomiste empruntoit le discours , 
Qui nournssant dès-lors sa raauvaîie doctrinci 
De nos propriétés méditoit la ruine. 
Un mot au meilleur sens peut devenir &tal ; 
Un mo* qii'on falàfie * pu qrfon tcxplique mal , 
D'une foule d'eireurs est la cause féconde : 
Toujours Fabos du vrai mit le faux dans \s_ monde. '. 
Du texte le plus pur la glose est le j)oisonj .. [ 

La folie a souvent imité la raison. 
Oui , peut-être du fisc uD' agent mercenaire « . 
EmbroiûUam tes leçons-par un sot couuiie4t(ùre , 
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Y verra malgré toi le germe ou le levun 
Des dogmes dangereux n chers au Publicain. 
n feindra d'ignorer que tes règles utiles 
Fresciivent des devoirs , mais non des droits serviles» 
. Et 'dira lâchement qu'il n'est point d'autres loix 
Que la volonté s6ule ou le cHn-d'onl des Rois. 
Que c'est connoître mal leur dignité sublime , 
Et le zèle constant qui pùar emt nous anime ! 
Nous servons en sujets, & nous aimons en fils 
Le pouvoir paternel que Dieu leur a commis. 
Le langage des loix n'est point an cri de guerre; 
Leur silence est funeste aux Maîtres de la tene. 
L'esclave sous le joug se t^^tnùs U trahit: 
I*e François opprimé se plant, ma» obât. 

Ami, tout pat^â I&re a le droit de suSrage; 
n doit de ta tributs faire au moins le pamge. 
Ce fiit de nos aïeu)tl1nviotable toi : 
Tes écrits Immortâls en feront toujours foi. 
Pour les siècles futurs^comme au teras où nous sommes^ 
•Tu dois à 6èa écrits le nom cPAru àes honrntCS* 
Conscxvct-dônc ce âtre à jamais prédeux , 
Appanage divin d'uïi envoyé des Geux ; 
H^mousse àtes piéditous lôs traits de l'envie, 
n assure ta gloire , il embellît ta vie ; 
Il vole , il retentit en des climats déseru , 
Et me remplit du feu qiU m'inspire ces vers. 
Riche pac^ésbi^faiti de l'estime publique. 
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Tu sentiras bien moins le malheur domestique j 
Tu coûteras encor des jours pleins de douceur, â 
£t qui fait des heureux jouit du vrai bonheur. 

Mais que dis-je ! tes biens , tes vastes héritages 
De tes instructions goûtent les avantages ; 
Les arbres & les fruits croissent par tes leçons : 
Ses champs abandonnés se couvrent de moissons* 
Un tribunal champêtre, au sein de tes domaines j 
Termine sans débats les procès & les haines. 
Tes travaux 8c tes soins > du préjugé vainqueurs , 
Changent du Limouùn le terroir & les mœurs. 
L'haHtam du Bignon bénit ton industrie » 
Sont le progrès s'étend jusques dans ta patrie. 
Ces bords où de Florence illustres exilés , 
,Tes ancêtres jadis par la France appelles , 
Choisirent la demeure où ta foible paupière 
Four la première fois s'ouvrit à la lumière ; 
Ces bords que la nature & son plus doux regard 
Favoriseroient peu sans le secours de l'art , 
De l'ahge économiçie éprouvent l'influence , 
Et dés Cultivateurs relèvent l*espérance. 
Ce lie so^ plus des champs , des monts inhabités ; 
Tu bâtis des hameaux en des lieux écartés , 
Des celliers , des pressoirs , de larges édifices , 
Qu'un Fermier verraeux occupe avec délices. 
On voit rouler des chars & bondir des troupeaux. 
La chèvre & la brebis , les coursieis , les taureaux , 
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S'engraissent des guerêts qu'à leur tour ils fécondent j^' 
11^ fonneot divers cris , les rochers leur répondent. 
Parmi ce bruit confiis le jeune Vigneron 
Mêle aux chants du Pasteur sa rustique chanson. 

O concerts qui diarmoient l'oreille des Camilles ! 
Que vous avez d'appas pour les âmes tranquilles ! 
Elles n'ont pas besoin , pour calmer des remords , 
Qu'un Opéra bruyant leur prête ses accords. - 
Leur spectacle est te ciel , leur livre est la nature» 
Mais, ami , de tes soins achevons la peinture. 
Rien ne trompe , ne fuit tes regards pénécrans. 
A la loi du niveau tu soumets les torrens. 
Ija fougueuse Durance apprend l'art d'être utile. 
De fleuve impétueux devient canal dodle , 
Remplit sans résister, les diflerens conduits , 
Que tes mains ont tracés, que ton or a construits; 
Sur, un sol découvert ou sous d'obscures voûtes, 
Obât au compas qui luî marqua ses routes , 
Et court jusqu'au passage où ses flots ramassés , 
Pour le besoin commun l'un par l'autre poussés , 
Font mouvoir nuit & jour ces roches circul^res , 
Qui brisent de Cérès les grains si nécessaire" 
Zj'onde enfin se partage en de nombreux ruisseaux; 
Cest ainsi que le fleuve en te livrant ses eaux , 
Donne de la vigueur à tes moissons flétries, 
Des alimens à l'homche , & de l'herbe aux prairies. 
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Que j'aime ces travaux ! qu'ils sont dignes de toi ! 
L'intérêt le plus vif les rapproche de moi. 
Au découragement quand d'autres s'abandonnent , 
Ton ardeur me ravit; tes ressources m'étonnent. 
Dans ces tems si cniels , si durs pour les humains ^ 
Je sais que tout s'oppose aux plus nobles desseins ; 
Que la Fiscalité dans son règne arbitraire , 
Après le superflu s'en prend au nécessaire ; 
Ote aux cœurs bienfaisans , appuis des malheureux , 
Les moyens deservit un penchant généreux , 
Sur la charité même étend sa main barbare , 
L'appauvrit, & la force à devenir avare. 

De ces terribles maux , suite de nos forfaits , 
Tu connois le danger, tu prévois les effets. 
On cache en vain l'abyrae où conduit cette pente. 
Si ton arae en gémit, ton zèle s'en augmente. 
Philosophe des champs , rival de Xénophon, 
Tu sers mieux les humains que ne feroit Platon. 
Sur-tout ne permets pas qu'une fausse morale 
Altère adroitement ta sagesse rurale (a). 
Cette sagesse est pmè , & nous rendroit encor , 
Si nous le méritions , les biens de l'âge d'or. 
L'autre est empoisonnée en toutes ses maximes. 
Et du siècle de'fer reproduiroit les crimes. 

(a) La Phikfsophie rurale , ouvrage d« AI> U Mar^uii de 
.' Mirabeau. ' , ' 
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Que ta philosophie écarte ce venin; 
Assez d^autres abus trompent le genre-humain. 
Piûsses-tu parmi nous relever les limites 
Qu'à nos prétentions le Ciel avoit présentes. 
L'économie apprend que l'univers moral 
Sans des rangs inégaux se gouvemeroit mal ; 
Que des conditions la juste différence 
Elst l'immuable poids qui fixe la balance j 
Et qu'entr'eux les monels, ennemis ou nvmx, 
Seroient tous confondus s'ils éttuent tous égaux* 
Dans le plan lumineux que ta rdson nous trace ; 
Tu remets chaque objet &chaque homme à sapIacCi 

Au succès de ce plan tout devroit conspirer. 
C'est-là, cher Mirabeau, que j'aime à t'admîrer. 
L'ordre est le grand principe où ta règle se fonde, 
£t c'est l'ordre aujourd'hui qu'on veut bannir du mondei i 

Craignons les préjugés autant que les erreurs ; 
Souvent avec méthode ils causent des malheurs. 
Le caprice détruit & jamais ne répare. 
Dans de vagues projets tout esprit qui s'égare. 
Se voit à chaque pas arrêté , combattu. 
Ennemis de l'excès , même dans la vertu , 
Sages dans nos écrits , mais fermes & nncères , 
Rendons sans cesse hommage à la foi de nos pères ; 
Pldns de respect, de zèle &d'àmour pour nos Rois, 
Osons pleurer le sort de Thémis 8c des Loix. 
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Attendant que le Ciel les ramène en nos Villes , 
Fixom-les , s'il se peut, dans de meilleurs asyles. 
Que le peuple agricole écoute leurs leçons , 
Et quH sache à quel titre i\ cueille des moissons. 
Tout bon Cultivateur doit être actif & juste (a). 
Qu'importe qu'à l'adresseîljoigne un corps robuste. 
Si toujours l'ignorance étouffe dans son cœur. 
De sa foible raison la première lueur î 
Qu'il apprenne de nous à senrir, àconnoitre. 
Que son propre intâ'êt lui serve au moins de maître. 
Qui veut chez ses voisins trouver un sur appui , 
Four jouir de son champ respecte ceux d'autruit 
n est un droit public, une loi naturelle , 
Qui des sociétés est la garde fîdelle. 
On ne^eut sans se nuire en mépriser la vpix • 
Violer ses deycùrs , tfest abjurer ses drpits. 

Devant la vérité l'aveugle erreur s'envole. 
Heureux qui sait aux champs se former une école , 
Y porter la lumière ; y semer avec fruit 
Le goût de la justice 8c du bien qui la suit ! 
Que la prospérité qu'enfantera ce germe , 
De notre ambition soit l'pbjet & le terme. ' 

(a) Ce vers est la traduction littorale d'un axiome admirable de 
J'Empereui Jusônien. C'est pac-U qu'il commence ses Lois 
g^orgiques. X/îiî Wi jutjijii /^nÇi/inn ti'i Um iyfii , livBt 
J-Uaitu li &ut i^ue le Culdvateui ^ui oaraïUe sm propre champ , 
tait }U!t*. 
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L'économe a la sienne ; elle offre à ses désirs 
Des honneurs , de la gloire , & même des plaisirs. 
Il est de nos Colons le vengeur , l'interprète ; 
Il va les consulter jusques dans leur retraite. 
Il démontre à Colbert que l'art du Laboureur , 
Plus que les autres arts méritoit sa faveorj 
Que le Laboureur seul produit & vivifie j 
Qu'aux diflerens métiers lui seul donne la vie ; 
Que du commerce même il règle les destins , 
Et rpie tout naît , prospère , Bc s'accroît par ses mains* 
Combattons les rigueurs de cette loi trop dure. 
Qui' le chargeant d'impôts l'arrache à la culmre ; 
Pour le plaiàr des yeux , le contraint sans pitié , 
A frayer des chemins trop larges de moitié , 
Le traite en vil esclave , & sans pain ni salaire > 
Le fait sur la brouette expirer de mbère. 
Relevons son courage , &: rendons-lui l'espoir. 
Il est humble , soumis , fidèle à son devoir. 
Qu'il partage avec nous ce feu patriotique 
Qu'allumera toujours le zèle économique. 
Le Hameau , le Village , & ces Châteaux épars 
Dont les murs négligés croulent de toutes parts ; 
Ces Temples du Seigneur qui tombent en ruines t 
Ces vignobles sans fruits , ces prés couverts d'épinesj 
Ces champs mal cultivés , ces vergers dépéris , 
Leur clôture détruite , & leurs canaux taris , 
Les plaines , les coteaux , les bois St. les vallées ; 
Tout perdra cet aspect de terres désolées , 

Tout 
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Tout reprendra sa forme , & bénira les soins 
Qui rétablissent l'ordre 8c calment Içs besoins. 

Suivons cette Carrière , aim ; c'est ton ouvrage. 
Faisons de tes le^ns un salutaire usage. 
Que desùstrocttons ^ que des efforts nouveaux 
Par-tout de la cultureéclûrent les travaux. 
Par l'attrait de l'exemple, & par l'expérience , 
Du plus fécond des arts étendons la science ^ 
Procurons aux mortels de véritables tnens , 
Et soyons sans emplois d'utiles Qtoyens. 



ÉPITRÉ DIXIEME. 

■ A M. L. M. D. P. 

SUR LA RETRAITE, 

a3ass les jours malheureux de folie & d'erreurs, 
QuMidioviîfcstcorroii^u,Iafoi,legoût,lesmœur4i 
Quand la raison se perd , que resie-t-il au sage î 
Deiix'grands consolateuts , ^il sait en ftrire-ttsage , 
Deux 3sah, s'il le vent , qu'il ne perdra jamais i 
Deux amis prédeux, la retraite & la paix. , 

Je les trouve chez toi , malgré la sombre envie , 
Chez tc« qui fis , hélas ! l«ï beaaxjourîdema vie, 
Tme II, R 
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Et qui fercMs encpr ma jf)^ & mon ttofihfur. 
Si tes maux trop spiivent np déchùoieoc iqop cœnr* 
Tendre épouse , le Gel qui forma notre chaîne, 
Y mêla des anneaux- de dooleur & de peine 
Si je me vis en proie à dHod^es turctvs , 
Ta verai qudquefois eut dc^ penéqufunk 
D'un Prélat révéré (a) la samte fpnfiitnfF ^ 
D'un Pontife X^omain (&) Vwagime iâeâvfà^mce , 
N'ont .pu ce gacantir des plus sennbles coups; 
O serviteurs de Dieu ^ senes-vous donc ialot» ! 
Quel zèle peu chrétîea vous hiôle de ses Samm^ ! 
Trop heureux toutefois que dans nos foibles âmes, 
Cet utile concours d'envieux & d^grats , 
Et 4" â^Ie 8e. du mpi^ ût vaincu Jçs appas^ 

Que ce mondç çst poiK noui un cnjçl adversairei 
Que nous offriroit-il qui pût jamms nous plaire ! ' 
Qu'y voyons-notts ?'uii lûxë insolent * moostrueuXy 
Des plaisirs effrénés , des arts voluptueux , 
De sublimes esprits dans de mauvaises tdtès;- 
& peu d'honnêtes gens & tant de gens honnête» ; 



Trrrjrr. 



ia) Fèù M. l'Evë^ue d'Amîeni a ttHijours ni paai feM. D. F> 
une tendresse vraiment patenwHe. 

(() Le Pape Client XIII a honora Madame la M. D. P. d'an 
Bref,. accompagné d'ua tE^boao .ancîfix i'vjpH^igg^^ 
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Des é&ks oîi llmpù , emvré d« succès , 
Enchérit sans remords sur ses premiers excès ; 
£( le ivxx & te vrai devenus des problèmes ; 
Des semimçns outrés , de bizarres systèmes ; 
I* pauvre au lieu de pain recevant des leçons ; 
Des tX4ité> de culture & des champs sans moissons ; 
De vrais persécuteurs prêchant la tolérance; 
Ia 9eiVinide en guerre arec PtndépendaïKë ; 
Lp« devoirs les plus saints foulés avec mépris , 
Et l'anarchie «i&i des cœurs & des esprits. 

Fuyons, chère compagne , & dans ces jours d'orage». 
Dérobons notre barque au péril des nau&ages. 
CherçliQDs une demeure où la voix des échos 
N'apporte que de loin le son bruyant des flots. 
Que ne puistJQ à mon gté te choisir un asyle , 
£t joinr av^Q toi duu ua loinr tranquile > 
Pu t>pi)heiir peu connu » moins encor envié , . 
D'oubtiet l'onivers » & d^en être oublié ! 

O lieux que la Gargnne ^chit de son onde > 
Où le ci4 e^t ^ pur* la terre ^ féconde , 
Séjour d'où i'ai bantù, di| moins par mes travawc , 
L'atTreuse pauvreté , c<tuse de tant dç RiauiF j . 
£t toi , qiû m'es à cher , vieux berceau de mes pères i 
Château qulls ont construit sur des bords sotit^res , 
Flcwre » bws & rochers .vignobles prédeux , 
Ser«2r-T<sat Aoa& toujours Soignés de nos yeux-f 
Rij 
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Qui nous tranjportera dans ros divers asyfes ? 
Mais pQUEquoi me remplir d'itlusions stériles ? 
.Tes maux & ta foit^esse augmentam chaque jour j 
T'ench^nent malgré toi dans ce fatal séjour. 
Hé bien , cédons au tems , sans changer de demeure. 
Pour êtr©heureux,qu'iraporteoù l'on vive,oùronineure? 
Les villes ni les champs ne font pas le bonheur: • 
Sa source est en nous-même , il n^ dans noti^ cœur. 
Tout homn\e au sein du bruit &:de la "multitude, 
ï^eut t sans fuie les humons * U'ouver la solitude , 
Le silence du cloître , & la paix du désert : 
'A nos goûts réunis ce secours est offert. 
Il n'est-point en des lieux secrets, inaccessibles; 
Il est dans nos foyers & sous nos toits paisibles. 
Vivons-y dans le calmé & daiïs robscurité. 
Insensibles aux nimts de la tnaligntté , 
Citoyens isolés, & maltraités peut-être ^ 
Mais toujours bons François , & prompts à lepâroîtrèji 
Nous ferons.run & l'autre avec zèle , avec foi ,■ 
Des vœux pour cet Empire , & pour son jeune Roi } 
Nous dirons : en liri seul toute la France espère , 
Enfant de saint Louis, qu'il imite son père (a) ; 
Qu'il soit des Rois chrétiens l'Auguste & le Titus, 
Que l'onction sacrée ajoute à ses vertus ; 



(.i) En/ont de saint Louis , : imiter votre père : premier» 
mots d'une lietite de M. de Fàieloo mi Pue de Bourgogne, 
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Qu'elle édàire son cœur, son esprit, sa juMÎcej 
Qu^ reprime du Fisc l'intraitable avarice , 
Qu'il rende au Laboureur & son tems & ses bras. 
Trop souvent immolés à des travaux ingrats. 
Que la foi de Clovis jusqu'à nous' respectée , 
Sous les yeux d'un Bourbon ne soit plus itisultée; 
Qu'il venge les autds,& réforme les moeurs. 
Que n}d homme pervers n'obtienne ses faveurs. 
Des trésors de l'Etat économe sévère. 
Qu'il proscrive le luxe, auteur, de la misère, 
Et du bonheur public toujours environné , 
Qu'il soit le maître heureux d'un p^euple fortuné. 

ÎTel sera de nos cœurs le tendre & digne hommage j 
Mais quds amusemens seront notre partage ? 
D en faut : le ciel même a mis entre nos mains 
Les plaisirs innocens qu'U fit pour les humains. 
£t la^ terre & les' eaux , lès fruits , les créatures , 
[Tout appartient , tout sert aux âmes les plus pures. 
L'austère Précurseur nourrissoit un agneau : 
L'Apôtre bîm-uriié ^amiisoît d'un oiseau. 
Ne crains pas que jamais Arnauld , Pascal » Nicole, 
Et de Jansenias l'inexorâbte école , 
Condamnent ton amour pour ce joli bouvreuil. 
Ni pour CaiheauMignone /objet d'un si long deuil. 
Beau jeaune , Mousquetaire ont droit à tes caresses; 
.C^^tn de son bç c met ses barreaux en pièces > 
Riij 
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Tu braves sa colite , elle épargne tes dôîgn» 
Màs ce peuple léger t'irrite iqueiqucfbâ. 
Tu yois avec chagrin raifiiable totlntrellt j 
D'un époux trop volage épouse peu fidelle s 
Tu De peux soutenir leurs coupables éttai^i 
La«ol6mbe plus chaste attire tes rcglrds } 
Iiorsque son choix est fût , elle aime safis partB^ 
Le colombeau chéri reçoit seul son hommagi j 
Nul rival ne s'oppose à leur felidté; 
Modèle parmi nous rarement imité. 

Dans ta cour cepetidant un coq ^lus Fort qii^Alddb, 
Règne en Sultan jaloux sur un serrait ûmide , 
Et du chantre enroué le cortège & les feuit 
T'arrachent an sommeil plutôt que je ne ytxa. 
De l'insolent B»ou dirai-je les caprices f 
C'est le chien favori * tout respecte ses ficési 
Mylord même le craint , lui qui gronde toiij«iir> f 
Et Bebelle à lui seul fait patte 4e veloHin« 

Qu'entends-^je , 8c quel bniit sourd dons 1<ai jat£« 

^app^ef 
On crie; on bat Fairûn : ô ftsleste quereUe t 
Tes abeilles dans l'air s'apprêtent au coMbU) 
Deux reines ont paru , le trouble est dans Téfitt* 
Chacune a rassemblé ses i^Ianget allées ; 
Les morts & les mourans tdmbem dans tes idJ^ 
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O petite animaux j pourquoi tant de fiirëiirs f 
Quoi ! polir dû rottiarin ,pour du thyin,pour des flenrs ! 
fAîâs demoiiidres sujets ont dépeuplé nos terres ; 
Pour des boules de neige on fait d'horribles guerres* 
Insectes générëilx , n'imitez pas hos ftras ; 
Conrioissez iiiicux le prix de la paix ôc dés Ibii. 
LaisseZ'hoùs ^ insensés &. cruels que nous somniêi t 
Pour de vils intérêts asSassirier les hoihrnesi 
Ainsi que vos travaux , soyez aiinàblés , àoxxx : 
La guêpe & le frelon itiéritent seuls vai ÈobpJ ; 
Ce sont vos ennemis ; l'homme en a de semblables , 
Plus vains , plus acharnés , sans doute plus coupables* 
Us raisonnent du moins dans leur complot Fatal, 
Et les frelons humains savent & font le mal. 
Enfin , le combat cessé & la retraite sohne. 
Xes restes échappés aui trarisports de Bellorie , 
Rentrent dans leur demeure à regret triomph^lns, 
Et pleurent, mais trop tard, des sœurs Si. dés enfans. 

Tu les plains ; d'autres soins consoleront ton ame , 
D^un feu pur & divin je la vois qui s'enfkmme. 
Tandbque sous des cieux trop éloignés de toi} 
Des fléaux imprévus m'appellent malgré moi , 
Dans les vallons d'Orçai tu vas par ta présence > 
De la foi qui pérît relever la puissance. 
Des Ministres zélés , tes amis , tes soutiens , 
Cpmbaitront sous tes yeux J'ennemi des Chrétins» 
Riv 
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Contre te dogme im|ne il n*est plus de barrières ; 
; II passe impunément des palais aux chaumières. 
Son souffle est un poison qui tue en peu d'instans; 
Il dévore la terre avec ses- habitans. 
Le pauvre est abreuvé dans des sources impures ; 
II est souvent sans pain , mais il lit des brochures* 
Consultons nos Pasteurs siu ces lâches mortels , 
Qui menacent toujours le culte &. les autels ; 
Témoins indifTérens des maux les plus extrêmes. 
Qu'ont-ils pour soulager Tindlgent f des blasphèmes* 
Mab de ta charité rien ne borne le cours ; 
Tu fournis à la fois l'exemple & le secours. 
Si ton cœur est pieux , tes mains sont libérales.' 
Quelles profusions aux tiennes sont égales? 
J'en dis trop : tu rougis de ma naïveté. 
Pour la première fois tu crains la vérité. 
Je suis du sentiment l'impubion fidèle ; 
Ce qu'il dicte avec feu , je l'écris avec zèle. 
Malgré les froids dédains , les sarcasmes amers. 
Du Lecteur insensible , ou frivole , ou pervers , 
Jeveux, si je le puis , je veux, dans mes ouvrages» 
Apprendre à l'univers, montrer à tous les âges , 
De l'amour conjugal jusqu'où va te pouvoir; 
Je m'en fais un pl^ir , un honneur , un devoir. 
Périsse la doctrine à jamais détestable , 
Qui détruit de l^ymen le nœud si respectable t 
D'une sainte union méconnoît la douceur. 
Combat insolemment Je vœu du cr^teur , 
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Abolît jusqu'aux noms & d'époux & de pèies , 
Fait de tous les mortels un peuple d'adultères , - 
Anéannt les droits qui règlent nos plûûû , 
£tne donne aux humains pour loix que leurs desîrs* 

Philosophie afïreuse ! 8e des sages l'admirent ! 

Pour nous que d'autres soins , que d'autres mœurs inspirent. 

Chérissons encor plus ce lien révéré , 

Qu'en formant les humains Dieu même a consacré. 

Ses loix n'ont d'autre objet que le bonheur du mondej 

Tout est rempli pour nous de sa bonté féconde. 

Par vos inimitiés vous en perdez le fruit , 

Misérables mortels j quel démon vous séduit ? 

Quel emploi des talens , de l'art & du génie ! 

Faits pour unir les cœius , pour adoucir la vie* 

Par quel funeste sort ne servent-ils jamais 

Qu'à troubler parmi nous la concorde & la par î 

Et vous que l'imposture & des haines cruelles 
Provoquent bassement par d'injustes querelles , 
Préférez le silence à ces lâches combats ; 
Plaignez votre ennemi, ne lui répondez pas. 
Il est assez puni dans l'excès de sa rage , 
De méconnoître seul la vertu qu'il outrage. 

Le Ciel , trop digne épouse , a gravé dans ton cœur 
Ces nobles sentimens de sagesse & d'honneur ; 
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Ss passent dans mon amê > & ton nemple utile 
Suffit pour m^piier ta fermeté tranquite^ 
Je vis dans la retraite , & j'y vis avec tm : 
Quel époux, quel moitd est plus faeuieuK que md ! 



Fin du Livrt premier^ 
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LIVRE SECOND. 
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É PITRE So 

LIVRE $ ECO ND. 
ÉPÏTRE PREMIERE, 

A É G L Ê ***. 

Janvîet 1731V 

X U n'en peux douter, je t'adote ; 
Pardonne mes égaremens. 
Ma jeunesse qui s'évapore. 
Charmante Eglé, ne joint encore 
A quatre lustres que deux ans. 
C'est bien l'âge de la tendresse , 
Mais non celui de_ la sagesse , 
Ni des profonds raïsonnemens. 
Ton cœur outri de mes caprices , 
Contre mes foHes injustices 
Cent fob a dû se courroucer. 
Mes pleurs , mes soupirs , mes alannes 
Ne valent pas une des larmes 
Qu'à tes beaux yeux j'ai fût vcEser« 
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L^n eemmenee > bientôt il pasK ; 
Nos jours ne sont que des instans ; 
Ken n'es^ durable, tQut s'efface 
Sous l'aïle rapide du tems. 
Pe cettç çotqnuine disgraç? 
Saurons du moins nos sentimens. 
Que notre amour malgré les ansj 
Dans sa carrière forranée , 
Ressemble à ces jours de primem* 
Dont le soir vaut la matinée. 

Que de notre fidélité 
Ltâ-fBême il ioit la récompense ; 
Qu*une tendre vivadté 
Xie reproche de sa nûssance , . 
Et joigne au prix de la constance 
Le pbiâr de la nouveauté. 




bv Google 



371 



EPITRE SECONDE. 

A M, s r L rA. 

I4.ESTAURÂTEUR de la santé. 

D'un an divin savant arlùtfe , 

Sylva , je t'adresse tine Ephre , 

Que ma m^ daterpk def t\ve% daL^hé , 

Si tpti heureux s^qiiçï nie m'eiît rç^su^ôtç. 

Tavois mis I9 ^od ^Uï I4 karqut 
I>u Nauionnier de l'Achéron , 
Quand toQ oàl St âgne à la'Païqiuiy 
Qiii soudain rappella Caron. 
Ce brutal ^ pEÎvé du aaulage , 
>';iyuti'bras p^r le ssmùe naàta , . 
Me repoussa sur le rivage , 
Dont je lui criai grand-mercî. 
Remplis sans cesse notre attente, 
Sylva , que ta^ain bienfaisante 
Guérisse même tes jatotuc. 
Apollon t'a remis le sceptre salutaire 
Qui de la Mort brise les coups; 
Cest lui qui t'anime & fécUire* 
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Miiùstre de son sanctuaire » 
Jouis au moins des biens que tu verses sur nous; 

Hélas ! les trésors d'Hyppocrène 
Avec moins d'abondance à nos vœux sont ouverts. 
Le Dieu qui t*a formé , dédaigne sur la scène 

Les tributs qui lui sont offèns ; 

Et des Nayades de la Sebe ' 

Il abandonne les concerts. 

Jadis plus juste &c plus fadle , 

D protégeoit divers travaux. 
Au fils de Coronis il montroit l'art utile 
De prolonger nos jours, de soulager nos mânx» 

Et dictoit au Chantre d'Achille 

Des vers dignes de son Héros. 

Mais il ne-prête plus qn*urie orôUe sévère 
Aux cris des modernes Auteurs. 
Tu possèdes seul ses faveius ; 

Il nous içnd Esculape , & ne fait plus d'f&mèiet 



èPITRE 
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EPITR'E TROISIEME. 

A MADAME DE ♦♦*, 

En îui envoyant les pwoles d'un Opéra, 

Mais i7}}> 

V oiLA mes vers , charmante Polhymnie^ 
Tu m'as promis d'en couvrir les défauts. 
K«ne dej arts , fille de Tharmonie , 
Dûgne .embellir ce fruit de mes travaux ; 
n est à toi. Prête à mes foibles rimes 
D'un an puissant les prestiges sublimes. 
Ces traits de feu , ces charmes séducteurs , 
De ta jeunesse orncawns enchanteurs. 
Mais quels transports, & quelle aimable ivresse \ 
Quels doux accens ! quel bruit mélodieux 1 
O Polhymnie ! ô savante Déesse ! 
Vas-tu chamer des hymnes pour les Keuxï! 
Oui , tout l'Olympe à t*écouter s'empresse. 
Ton cœur , ton ame exprimés dans tes chants , 
Forment l'accord des sons les plus touchans« 
Le tendre amour applaudit à ta gloire : 
Déjà ta voix , tes concerts adnûrés 
Font retentir le Temple de mémoire. 
Déjà mes vêts par toi seule inspirés, 
Jome II , S 
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Malgré [*etme à l'oeil sombre & faroudie t 
Fiers de tes sons , volent de bouche en bouchct 
Pour vous , mes vers , quelle félické ! 
iVous brillerez du feu de son génie* 
Partez , volez avec rapidité , 
Le moment presse^ & j'entends PoUiymnie 
Qui vous appelle à l'immortalité. 



EPITRE QUATRIEME. 

A M. L E DUC DE U***. 

Déccabrc tyjU 

\J^VE l'anûtié sVndorme au milieu des plaiàs, 
Et que Tamlnâon , la guerre , une Maîtresse , 

S'emparent seules des désirs 

De l'impétueuse jeunesse ; 
Je rois , sans m'étonner , se$ erreurs , sa fbiblesse : 
.Cest Flore ^m se livre aux volages Zéphirs. 

Mais que l'âge de l'inconstance , 
Ses .transports, des égaremens, 
Aime & respecte la ptiissance 
Des plus austères sentimens, 
jjju'amoui suc l'amitié n'ait pwit la préférence ; 
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Cest être sage avam le icms : 
CTest un fniic de Yixé. qui mâiit 9» pnnceinb 

^râsan des f^ertos soKdes , 
Ta n'e» point ébloui de f éclat dangeretix 
D'un séjeuF oà la vie , au sein cf amis perfides , 
N'est pour les piétendus heorettx , 
Qu'un long tissu de momens vuides , 
Qu'un tourMIon de jotws Faptde» , 
Bans le plûsic niêtnc c»ageHx. 

Si le flambeati de toa aiworç 
Luit d'un feu si doux & si pur , 
Qudt l»csns ne dmreot pas éc\aa. 
De la chaleur d'un âge mûr » 
Quand au bout de quatre ou cinq lustres , 
Nous vfirons te do;^}ïe bf^on» 
Pour prix de te$ cxplcnu iihmrts , 
Croiser ton antique écusaon ! 

En attendant . ton cœur de penchans agréables 

Suit les douces impressioTB. 

Occupé de proiets aimabks. 

Tu t^amuses des pasHons 

Qui tyrannisent tes semblaUes. 
Tu cultives les aTts,ramîtié, les lalen»; 

£t dans les loin» du bd ^, 

Sij 
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Tu rassembles pour tes vieux ans 
Les viaîs trésors de Thomme sage. . 

lïeureux qui dans sa course en ce mortel séjonE 
Sait prévoir les besoins de la saison dermère , 
Et dès les premiers pas qu'il fait dans h carrière > 
Marque les gîtes du retour. 



É P I T R E C î N Q U I E M E. 

AU R. P. D***, 
Recteur du Collège de ^onumban, - 



OoiT requise très-humblement 

Sa Révérence Rectorale , 

I?e n'oublier entièrement » 

Que sur sa promesse loyale , 

J'attends de momem en moment, 

Le pédantesque ameublement 

De la naûon ma^strale ; 

Vieux schoKastes enfumés, 

Grands diseurs de riefl comme Eusthate; 

Gens ennuyeux , quoiqi^esdmés , 

Dans l'idiome de Soaate* 
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Depïns que dans votre dortoir ; 
A la lueur d'un luminaire 
Qu'on appelle en langue'vulgaîre.(«t 
Vous m'entendez ; c'est pour le soie 
Votre girandole ordinaire ; 
Depuis qu'en ces lieux noirs ou gns , 
Sur vos tablettes respec(«es , 
J'ai couché ces noms favoris , 
Quinze aurores précipitées , 
Que sans les voir j'ai bien comptées |^ 
Ont peint le céleste lambris. 

Pour Dieu, ne me faites attendre , 
Si vous voulez qu'incessamment , 
Je puisse lire savamment 
Le pédagogue d'Alexandre, 

Je vous promets dès aujourd'hui 

De m'instruire dans sa Pandecte j 

De renoncer à toute secte 

Qui [^aura misûon de lut ; -': 

D'abjurer les folles pancartes 

De Malebrancbe, de Descartes j 

Et tous ces systèmes obscurs - 

Qu'a produits l'Ecole nouvelle. 

En dépit des prindpes sûrs 

De la forme substantielle* 
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Je promers aora «Fâerer 
Un autel pour y cômervrr 
Le biufee <de oi penonnage v 
De biûler aux3«r de l'iuu^ 
Encens , myniie & bois d'aloèt ^ 
£t ^éae enfin ie Dom Qnicbonet 
Le goujat même d'Arctoce, 
Sous les drapeauK d'Avercoès. 

JlIF9Bt f & •WSX ifM Von m'âOKHime 

En cas de canoxvicnjBoii. 

Que quand j*aurai besoin d'un somme^ 

Je ne prendrai d'autre opium 

Que la pbyùque du bon'homrne. 



ÉFITRE SIXI EME. 

A M. DE C *»*^ 

Pour servir de réponse à FEpitre ijti^^ «V airasà 
sur les ■douceurs du muriage. 

Août 174*. 

■4-*'E l'amidé je reconnoi? là voix J 
Malgré l'amour elle a toujours ses droits. 
Des passions l'impêxueux diSre 
D'un ami cher riâ détruit point Veftiçi/e, 



i,;Googlc 



"Es i T Rs VI. a^j^ 

Et la raison * même dès mon printenu « 
Toujours chez moi trouva d'heureux instansi 

Or, à présent que mon sepôème lustre 

Depuis dÎK mois a commencé son cpurs ■ 

Et quil n'est point d'extravagance illustre > 

Lorsqu'à trente ans se joignent trois cens jouis | 

Voudrois-je çncor Urer un nouveau lustre 

Du fol éclat de mes lâches amours î 

Non , j'ai quitté ma pejfide Maiiress.e j 

Senàble ami > schs enBn sïtisEait : 

Ce triste cœur dont tu plains la foibleese « 

De tes conseils a prévenu l'effet. 

Oui , je suis libre. Héla« î Tosai-je dirç ï 

De ma défaite à peine je respire : 

Ma liberté , ce bien dont je suis fiei: , 

N*a point encor vu le second hiver, 

Qu*avec effioi mon esprit se rappelle 
Ces noirs soucis, ccwe pâleur mortefle» 
Ces jours de trouble où je ne vivoîs plus ! 
Dans ces momens ^'auroit prodwt ton «èle î 
Tes vœux alors étoient des voeux perdus- 
Quand une barque au milieu de l'orage ^ 
Couvre les eaux de son débris errant » 
Les cris plmniifs poussés sur le rivage f 
Ne sauvent point des horreurs du naufrage ; 
Le NautonnicE dans les flots expirant. 

', S iv 
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Grâces au Cîel^ dans rhorrible tempête 
Qiri m'entraînoitsans espoir de secours. 
Je vis soudain s'allumer su: ma tête 
Le feu sacré qui conserva mes jours. 
Je le contemple enfin ce bord tranquile. 
Que tant de fois j'avois abandonné ; 
Tout m'y prépare un calme fortuné: 
C'est de ta paix nnviotable asylç. 
Fuyex , fuyez, tumulnieux deàrs , 
Tyrans cruels, que nous nommons plaisirs. 
L*anûtié pure & Pamour de l'étude , 
Frésens du Ciel , faits pour la solitude , 
Rempliront seuls mes paisibles loisirs. 
Là , je verrai du temple de Neptune , 
L'embarquement &. le funeste sort. 
De tout mortel qu'Amour & sa fortune 
Sur leur gondole éloigneront du pon. 

Tu veux pourtant qu*un autre nœud me Oe ; 
Tu me promets des plâsirs doux 8c purs. 
Mais entre nous, du bonheur de la vie , 
Les plus beaux vers sont des garans peu sûrs. 
Aux bords fleuris de l'onde Aganippide , 
Le bon Hymen t'a pris pour son Ovide* 
Tu nous le peins un Meu de volupté , 
De complaisance & de tranquilité ; 
Plein d'agrémens , d'humeur souple & riante. 
Père dçs Jeux , Roi de leuc coiu ballante , 
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. Offrant toujours desfîfveurs à cueillir: 
Jamais Rigaud ne sut mieux embellir. , 

Va,tu peux bien célébrer sa puissance. 
C'est un tribut de ta reconnoissance. 
Tu lui dois tout. U a mis dans tes bras 
Fidélité* raison , douceur , appas. 
I>e ce trésor qui t'échut en partage , 
Puissent les Dieux te conserver l'usage j 
Et puissent-ils pour unique faveur , 
Me préserver de setnblable bonheur ! 



ÉPITRE SEPTIEME. 

:^ M. LE MARQUIS DE M***, 
Jub 174Q. I 

•3* AI lu le charmant badihage 
Que m dignes me confier , 
Et de Pambasiadeur guerrier 
J'admire tout , hors le courage 
Qui le tira de son métier. 
Pour en faire un soldat peu sage , 
Et comme un simple aventurier ,"^ 
L'envoyer sur le noir rivage. 

Je conserverai cet écrit 
Digne de t'ame la plus puit ; 
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Ouvrée heureux de Ii nature. 

Du sentiment & de Tesprii. 

Jaiams tableau de paysage 

Ne fut plus riant , plus flatteur , 

Que celui du chaste ménage 
Dont Pléio dans ses vers nous traça le bonheur. 

J'éprouve en les lisant la tendre sympathie 
Qui de ces deux époux reiserroît les lien» ; 

A leurs plàsirs je m'assode , 

Et j'assiste à leurs entretiens. 
Que j*aime à parcourir leur champêtre demeure 

Sous le àel de Tycho-Brahé i 

J'y vois dans un climat par les hivers glacé , 

Le feu de leurs amours s'augmenter à toute heure. 

Dignes époux, heureux amans , 
Coeurs pleins de tous les «enemens 
Dont les hommes du premier âge 
N'ont point transmis Je doux usage 
A leurs frivoles descendons ! 
Noms à jamais chers & célèbres 
Dans les fastes de la vertu , 
Puisse fencens qui vous est dû , 
De la mort percer les ténèbres. 

Et toi , cher M * * *, qiû m'exhortas cent foj» 
A subir de l'hymen les dat^reuses loix » 
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7e connois îcî ton adresse ; 
Par l'exemple (f autrui l'amitié me combat. 

Hé bien , je t'en fais la promeise ; 
fjicore un couple ou deax d'époux de cette esp cce | 

Et j'abjure le c^u. 



ÉFITRE HUITIEME. 

A M. LE MARQUIS DE Af*** 

PompigiaD, Sepumbre i74o> 

A. MI parfait > rassure-toi , 
■ Sur mon sort ton ame allarinée 
Envisage avec trop d'effroi 
Les soins dont ma vie est semée. 
Dans mes jours les plus ténébreux, 
Les chagrins aussi sombres qu'eux. 
N'ont jamais enfoncé la porte 
De ce cabinet lumineux , 
Où les assauts de leur cohorte 
Ne m'empêchoient pas d'être heureuxt 
Ne crois donc pas que j'abandonne 
Ces arts , ces beaux arts mes amis ;' 
Leur cortège qui m'environne , 
Se plaît trop aux lieux où je suis. 
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O Muses , fidèles compagnes 
Sous le chaume & dans les palais , 
Dans les cités , dans les campagnes , 
A la Bastille 8c sous le dais ; 
Vos guirlandes & vos caresses 
Comblent des vœux tels que les miens ; 
Je méprise les autres biens , 
Si vous me laissez vos richesses. 
Je ne cr^ns pas que ce trésor 
Transporté du brûlant rivage 
Où l'Espagnol va ptiiser Tor f 
Sous l'équateur fasse naufrage. 
II échappe aux avides mains 
Des partisans les plus barbares , 
AfFranchi des Edits avares 
Des Paulets 6c des Mazarîns. 
Rien ne l'épuisé , ne l'altère j 
Il nous soutient dans les revers , 
Nous console dans la misère. 
Et nous rend 'libres dans les fers. 

Ce Guerrier qui prit mainte ville , 
Si par malheur quelque jaloux 
Fait que dans ses champs on l'exile , 
Sait tout au plus ramer des choux. 
Ce Ministre à morgue si fière. 
Et que l'on vient de renvoyer 
Dans son Château , jadis chaumière j 
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Où son père mouru't Fermier, 
Se jeiteroit dans la rivière. 
S'il ne craignoit de s'y noyer. 
Le Traitant qui sous ses portiques 
D'un peuple entier bravoit les cris , 
Ayant perdu par ses pratiques 
Jusques au nom qu'il avoit pris , 
Grâce à tant de fraudes publiques , 
Redevient {^aquais ou Commis. 
Màs Virgile dans un taudis 
Ferait toujours les Géorgiques. 



ÉPITRENEUVXEME. 

AU MÊME, 

Pompignan, Janvier 1741. 

%^ UE j'aimerois cette mer Provençale , 
Non pour les biens, les trésors précieux ■ 
Dontï'enrichit la rive orientale, 
Mab pour les jours & passe-tems joyeux ' 
Qu'aux promeneurs son beau rivagt étale ! 
Là , quand Phébus a dételé son char , 
Et sous les mers vuide un broc de nectar. 
On voit courir troupe , frisque & fallote , 
Lise , Babet , Marguerite & Charlotte : 
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Noms > très-boorgeois , ignobles à la Cour , 
Mais bien souvent les meilleius en amour. 

Cheic M*** , sur cette aimable rive , 
Des Phocéens asyle fortuné , 
Tu fais des vers , triais ta harpe expresâve 
Devant tes pas ne chasse point Daphné. 
Je le crois bien , le Maître du Parnasse 
S*en tint toujours aux chansons du début. 
Le pauvre IMeu dans sa plus vive audace , 
N'avoit, dit-on, qu'une corde à son luth. 

Notre Boileau , ce grand Maître d'escrime , 
Au coin d'un brâs ne trouvoit que la rime. 
Tes bois, ami, sont bien mieux habités ; 
Rimes y sont avec jeunes beautés. 
Cest dans ce lieu que le bonheur réside 
Sans importun , sans ennui , sans travail ; 
Ces-là qu'enfin ta riante bastide (à) 
£st touT'à-tour le Pinde ou le Seriatl. 

Ami charmant , jows de ta paresse , 
Jouis d'un sort plus heureux que le mien; 
De ces jours purs qui te hrisent sans cesse , 
De ce beau ciel , mmns chaud que ta jeunesse, 
£t des plaisirs que tu chantes si bien. 

(a) C'est le nom que l'on 4onM àmt k Bi>J.Migie^ & 

m Provence , aux peiùn nMisoiB de campagu , bittes dans les 
fiffîroiu det Villes. 
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ÉPITRE DIXIEME. 

A M. DE B***, 

Secrétaire Perpimelde tAcadému de Motuaùiaa, 
Pomp^nan, Décembre 1741, 

JtjLOiGNi du cercle agréable 
Où vous jugez Giecs & Latins , 
Je maudis l'hiver effroyable 
Qui 5*opposant à mes dessdns. 
Enchaîne mes tristes destins 
Autour d'une ennuyeuse table , 
Avec des Vicaires voisins. 
Un peu moins savans que Vatablé(a), 

M^ si le soleil secourable - 
Ne ramène des jours s««ns , 
£n dé];»t du del peu traitable > 
Je braverai neige & ravins , 
Dussé-je m'ouvrir les chemins » 
Comme fit d'un coup admirable 
L'ennemi bor^â des Romains; 
Fait qui pounant ti'est qu'une fable. 

(a) Fiançoû Vat^le , le plus savant homme de ton tcms dan* 
b langue Hébra'i^. U mourut en if47* 
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s Epitbes, Livre., il 
Que c'es; un plaisir véritable 
Dé revoir murs Se citadins , 
Lorsque Dryades Ôc Sylvaîns 
Grélotant ci*un air pitoyable. 
Dans quelque chêne Vénérable 
Ont des logemeiis fort mal sains ! 
Soit donc qu'attristant tes humains , 
Du Verseau Fume intarissable 
Inonde vergers & jardins , 
Ou que TAquilon redoutable , 
Quittant ses cachots souterrains , 
Fasse un vacarme épouvantable 
Au détriment des Pèlerins ; 
Tandis que Flore qu'il accable « 
Attend la saison favorable 
Aux lys , à la rose , aux jasmins , 
Moisson brillante Se périssable , 
Qui voit rarement deux: matins } 
J'irai dans nos jeux clandestins , 
Dont bientôt le nom mémorable 
Remplira les climats lointûns , 
Admirer l'éclat plus durable 
Des fleurs dont tuie Muse aimable 
Sème tes veis à pleines mûos« 

ÉPITRE 
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ÉPITRE ONZIEME. 

'A M. LE MARQUIS DE itf»**, 
Pompignan , DéctmbM 1741. 

JLb Campagnard qui cutdvâ ses choux. 
Au Citoyen de la ville des fouK » 
Salut & joie. Or, tandis que la France 
Voit son Ministre au chemin du tombeau , 
Que tel ami de sa vieille Eminence , 
Attend tout bas , non sans impanence , 
Que Lachésis soit au bout du iiiseau 
Des jours 6Iés pour ce Nestor nouveau ; 
Tandis aussi que malgré la njîsère , 
Plus d'un richard bien frais , tùen potelé ^ 
Lorgnant à table une Iris minaudîère, 
Twit réjoui du vin qult a sablé , 
Se rit du froid que l'on souffre en Bavière , 
Pourvu qu'Aï rà Pommar n'ait gele ; 
Ton ami cher , dans sa Gentilhommière , 
Ix>in du chaos , resserré dans sa sphère , 
ViVTMt content plus que Prince ni Roi, 
Sans le chagrin d'être éloigné de toi. 

Tu la connois cette plûne étendu* 
jpont la beauté suiprend toujours 1« yeuxj 
Tome II -T 



bv Google 



Ces vetds eôœaux dom eUe est défen^itt 
Contre les coups du nord injurieux ; 
De mon manoir la pénible avenue («) , , 
Ces murs pourprés , ces jardins gracieur | 
P'bù l'apperçois les rochers spadei» 
Que Pyréné porte au sdn de la nue. 
C'est l'herraitage où je fiûs la cohue ; 
C'est le Famassse où je chante les IHeuXf 
Des jours remplis , des nuits sans insomnie ,. 
Forment îd le tissu de ma vie : 
îadw l'amour m'empcchoit de dormir i 
Les jours enders étoient poux ma Mmatue : 
Ce tems , hélas ! pl^ûscût à; ma jeoaesse ;. 
Ce tems n'est plus , j'aime à m!en souvenir 

Comme un instant «rbeuce fuit>Ie jour passer 
7e vis pour moi * je règne » dit Horace ;. 
Et je soutiens que cet Horace-là 
N'étoit point fou quand il disoit cela. 
L'ami- charmant du favori d'Au^^te , 
Alieux que Platon , la Bruyère & Pascal « 
Rend le sens droit, le cœur bon y l'esprit justfit 
Il m'a guéri' de phjs d'un vilain mal. 
Aussi ma main brûle: devant son buste a. 
Tous les parfiims du peuple OfieutaU 
La douce paix aujourd'hui m'en^rçnne ; 

{a} EUe a éti bien adoueÎD iefv^ 
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A4<Hateur des am & des tal«ns , 

Je les culùve au bord de la Garonne , 

S^ envier les richet ni les Giands ; 

Z^a volupté de son poids les accable. 

Trop malbeareux qui se laisse éMouh* 

Par les attr^ts <f un bonheur périssable î 

Il sacrifie , esclave misérable , 

La liberté dont il pourroit jouir. 

Faut-iL l'en [Jaiadre î Ua cerf, dit Stéskbore ^ 

Chassa du pré son voisin te cheval ; 

Pour se venger le dolent animal 

Offre son dos à Fhommc qu'il implore. 

Par son secours il terrasse le cerf; 

Mais quel succès ! sous le frein qa'il dévore , 

Vainqueur plaintif» de rhomme il devient serf* 

Toi, qui d'Hôntce as prîs en man la lyre , 
De ses écrits umabJe imitateur ^ 
Apprends de loi que le sage en son cœur. 
Aux passions ne donne point d'enipire, 
' L'homme' éclairé se fait ses. promues loix. 
Né sur les bords de la Seine ou du Tybre > 
Qu'il soit sujet de Prêtres ou de Rois, 
Si la raison le gouverne , il est libre. 

Técrîs ces mots entre Horac« âc mon feuy 
Tout prêt ! hélas ! à partir pour la ville j 
Adieu séjour solitaire & tranquille , 
Jusqu'au revwr,itWsi;hcrs foyers, adiea.- ' 
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ÉPITRE DOUZIEME. 

A MM. LES MARQUIS, CHEVALIER 
ET ABBÉ Ï>E G***,fi'ércs, 

Pompignan , t74j* 

X^E VOS vers flatteurs & chanmans 
Paî senû la délicatesse , 
Et j'en fêtai mes complîmens 
Aux Souverànes du Permesse. 
Mais n'en déplaise aux tours galans 
Que vous inspire-la jeunesse , 
■ Hors la Victoire qui s'empresse ' 
De couronner vos jours brillaxiSj 
Malheur à toute aiure Déesse 
Qui se fieroit à vos sermens. 

Ce derrâer mot ne vous regarde , 

Monsieur' l'Abbé , qnotque jadis 
Mîûnt Evêque portât rondache & hallebarde t 
£t que par le Pasteur le troupeau fiât occis. '" 

Mab celte mode est réformée. 

P^, une cuirasse enfumée 

Le Cochet n'est point déchiré; 

Et les Légats à lacère 

Ne sont plus Généraux d'aimée* . 
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Votre âge , votre état ont pourtant leurs exploits | 

Que nous vantons à juste titre. 
Pe TEcole à vingt aos Richelieu fut l'arbitre | - 

A quarante il le fut des Roist 

Fartez donc , brillante lignée 
IVayeux chers au peuple Gascon* 
ParKz , le bnùt de votre nom 
M'apprendra votre destinée. 
Bientôt au gré de mes souhaits 
Le champ de Mars & la Sorbonne 
Retentiront de vos succès j 
Et moi j'en instruirai le Tarn & la Garonne. 



EPITRE TREIZIEME. 

A MADAME LA MARQUISE DE M*** 

Pom^gnan, 6 JuOlet i744< 

V ous vous amusez aux dépens 
Se ma pauvre Muse Gasconne; 
M^ ne croyez pas que je donne 
Dans tous vos propos séduisans* 
Pasteur doûde & solitaire > 
J'ose à pône dans les hameaux , 
Plantée aux pbds d'une Bergère;. 

Ta) 
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Cioirai-je que mes chdumeauK 
Forment des sons'qui passent plûre 
A la Divinité de Sceaux ! 

Je sus trop qae la cour brillante 
D*une auguste fille des I^ux , 
Dans ses concens délicieux 
Ne veut pcnnt de vmx diss(»iajue } 
Que ce vallon tant célébré , 
Par tant de fêtes consacré , 
Des ans est Tasyle ordinaire t ■ 
£t que Sceaux retentit encoi 
Des vers charmans fiiîts à Saiot-MaiB-, 
Et des chansons de Saint-Aulaire. 
Car apprenez qu'au fond des bois , 
Souvent la Courrière à cent voix 
Paile aux habitani du 'pillage. 
Et révèle en plus d'un langage 
Les plaisirs des I^eux & des Rois. 

Or , pour revenir à ma Muse , 
Laissee-la, simple en ses atams , 
Loin du faste p(»npeux des. Giurs , 
Enfler ici la cornemuse ' 
D'un foible enfant des Troabadours* 
Jamais loin de l'ombre des hêtres 
Le son de ma voix ne s'étend ; 
Xouc au plus la GacQnne entend 
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Le bruit de mes accords champêtres. 
Sur ces bords je n'ai pour témoins 
Que des Bergers & ma Sylvie* 
Pour chanter devant Octàvie» 
Il faut être Vir^e au mtùns. 

Ne m'abusez pas davantage ' 

Par l'espoir d'tui tnillont suflîflgè , 

Peu fait pour mes rustiques airs. 

Offirei » ^ils peuvent être offeits , 

Mes vœux» mon lespectj mon hommage ; 

Mats ne parlez pas de mes v«rs. 



EFITRE QUATORZIEME. 

A. S. A. S. MONSEIGNEUR 

LE COMTE DE C***, 

jiu nom des Frahes^Mafons assemHés à Sagnérefé 

Bagnèretj Octobre i7iV4. 

M. ANDis qu*appeUé par la guerre 
Four ^vèr !è peuple Germain , 
Tu fais jusqu'aux sources du Rhin 
Gronder l'effiroyable tonnerre 
Que liOiûs remet dans ta main ; ■ 
Ti« 
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Assis sur le chai de Bdione , 
Prince, Tappaî de la Coarotine, 
Fennets qae d'humbles Francs-Maçons^ 
Sous ton auspice respectable , 
■ Aux làeds d'un Monarque adorable 
Portent leurs vœux & leurs chansons* 

Au bruit de sa convalescence i 
Quels diants de joie ont retend ! 
Quels transpcns n'ont pas ressent 
L'Univers , PEurope & la France i 
Mais du François ressuscité , 
I/amour j la tendresse énergique j 
Nulle part n'ont plus éclaté 
Que dans ce séjour aquatique. 
Ce fiut ne te surprendra pas , 
Quand tu sauras que cet asyle 
Est aujourd'hui le domidie 
3>e Maçons presque ^ous Soldats. 

Que ne piûs^je, peintre fidèle 
De tant de vœux mulripliés , 
Dans ces vers t'exprimer le lèle 
De nos Frères estro^és , 
Et tjui tout couverts de blessures « 
Ne brûlent pourtant de guérir. 
Que pour pouvoir bientôt courii; 
A de nauveUes meuitiiauies i 
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Tout seconde id leui transport. 
L'art opère avec plus d'adresse; 
"La nature fait un cfTon , 
Pour réparer avec vitesse 
Les coups imparfûts de la mort* 
XiC minéral que l'onde' roule , 
Elst plus actif 1 plus pur , plus sain t 
La santé dans les veines coule 
3>i fond de l'antre souterrain ; 
Et l'eau se hâte en cent manières | 
De rendre leurs forces prenùères 
Aux Héros de Château-Dauphin. 

Cependant vainqueurs de la Parque < 
Qupiqii'encor foibles, sans couleur « - 
Us chantent l'auguste Monarque 
Qui revit pour notre bonheur. 
Mais avant que l'hiver revienne t 
Frûs» alertes, gais & dispos , 
Sur tes pas , au chemin de Vienne i 
Bs iront joindre leurs drapeaux. 

Vole , Bourbon , cours où t'envoie 
Un Rôi, l'amour de nos Guerriers. 
Cours dans des routes de lauriers f 
De la pair applanîr la voie. 
La Discorde à l'aspect des Lys i 
jÇouveite d'hbràblês débris ^ 
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£t du sang qu'eUe ûme à répandre $ 
Secoue cncox panni la c«idre 
Ses flambeaux picsqiféraiouis; 
£ncoie un primens » & Lotos 
Aux enfers la fotxx à desceodic 
Au bruit de son nom tedouté , 
Nou£ raroRS malgié la Ûertt 
Se ces preneurs de l'équilSxe « 
Qui n'ont fim txx de Ubei^ , 
La Germanie en efifec l^ixe. 
César pmssant Ôc lespeaé, 
£t du Danube jusqi^au Tybrc 
Paix , concoide & félidté. 



EPITRE QUINZIEME 

A M. LE CHEVALIER DE R***j 
Entre Cahors ^ ■A^tmmtisn. 

S Avril I74<^ 

A^ AMs des champs par les «aux couverBi 
Où Fomoue lai^uit courbée 
Sous le noir fardeau des hivers» 
Du fond dhme chaise em^ouib^ » 
Je réponds^ à tes jolu Te«# 
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Que j*Mme 8 vcrir on jeune ssgt 

Adorer les chastes appas 

D'une Déesse qui n'est pas 

La Divinité du bel âge ! 

la tendre amitié t'a nourri 

De ses précieuses manmes. 

D'Apollon digne favori. 

C'est lui qiû t'approid l'art des nmes. 

Je le sais, tu fais tes plaisirs 

De tous les arts & de l'étude ; 

Heureux penchant l douce habitude ! 

G^nsacre-leur tous tes loisirs. 

£h ! pourquoi du feu qui ^inspire 

Craindrois-m les brillans écarts ? 

Une main qui lalice des daida , 

Peut se délasser sur la lyre. 

Aussi fidèle courûsan 

Des Souveraines du Parnasse , 

Que franc eiuiemi du Sultan , 

Fuisses-tu dans ta noble audace , 

Egaler les écrits d'Horace , 

£t les exploits de l'Xde-Adami 
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ÉPIT RE SEIZIEME. 

A " M. L'A B B É * * *. 

Montauban , i7fo. 

X-^'UN£ Muse sexagénaire. 

S'il faut croire le baptîstaire 

Dont elle m'a fourni l'extrait , 

J'ai vu les vers plans de jeunesse j " 

De badinage & de sagesse , 

Où du censeur le moins discret 

La sévère délicatesse 

Applaudit tout, hors mon portrdt. 

Trop flatté par la politesse 

Du peintre hàtnle qui l'a fait> 

Et touteFois dans cet ouvrage 
Où tu daignes tant me louer. 
Un trait , je dois te l'avouer , 
Déprécie un peu ton suffrage. 
Que tu coimoîs bien mal mon cœur \ 
Non , non , malgré l'wr corrupteur 
Du siècle volage où nous sommes , 
Je n'ai jamais jugé des hommes 
Par la disgrace ou la faveur. 
Des âmes lâches & communes 
Crains les froideurs & les mépris ; 
Mais pour moi je sens mieux le prix 
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Des talens 8c des infortunes. 
Eh ! pourquoi rimer dans tes vers 
Un apophtegme dont la force - 
Se briseroit contre Pécorce 
D'un esprit vulgaire ou pervers f 
Ce n'est point ma bibliothèque , 
C'est la natuie & noji Sénèque , 
Qui par sa voix m'a seule appris , 
A n'estimer dans mes semblables , 
Que les actions mémorables , 
Les vertus , les mœurs , les écrits. 
N'en déplaise aux titres insignes 
Que l'on adore & dont je ris , 
D'un exilé que je chéris , 
J'aime mieux recevoir dix lignes , 
•Que dix lettres de Favoris. 

Ne m'épargne donc pas les tiennes 

Qu'avidement je recevrai. 

Du plaiàr que j'y trouverai , 

Tu t'appercavras par les miennes. 

N'en doute pas , je t'aimerai , 

Et ri tu veux, je te pliùndrai , 

Cest un mot de ton apostrophe. 

Mais peut-ari plairtdre un Philosophe , 

Qui retiré dans un saint lieu t 

Met à proBt b solitude , 

Fait quelques vers » aime l'étude ; 

Connoît U& hommes & sert Dieiï t 



3or 
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ÉPITRË DIX-SEPTIEME. 

A M. DE Q***, 

Premier Président du P-arUment de Besançon* 
Montatiban, ijf }; 

J' 'AI lu des vers où tout respre 
Le talent , Fesprit, la verra ; 
Devant ces vers je me suis là , 
Et j'ai presque brisé ma lyre. 
Vous , à qui le Ciel a pcnnis 
Dès votre plus tendre jeunesse. 
D'allier les fleurs du Permesse ' 
Avec la pourpre de Thémïs, 
Affermissez par vos exemple» p 
Le culte brillant de deux Temples, ' 
Toujours, entourés d'ennemif. 
Que l'ignorance repoussée. 
Que Tinjustice au loin chassée f. 
N'en ternissent jamais l'éclata 
Soutien des Arts & de TEcu, 
Soyez l'arbitre du Lycée i 
Comme l'oracle du Sénat* 

Fin du Livre second» 
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POÉSIES DIVERSES. 

■ ■■ "■'"■» I ■ i.i .1 . . ■■ ■ ■■■ii.i]!i[.::.L::f.'.j 

LETTRE DE RACINE 
.A MADEMOISELLE LE COUF'RÉVtU 

Paris, Xftfifi 

V ous, sur qm Melpomène fonde 
Les progrès de son art long-tems interrompus, 
he Couvreur , recevez l'hommage & les tnbuta- 
I^un citoyen de l'autre monde. 

Mes succès par vos soins surpassent mes désirs; 

Cest,par vous que Monime,Hermione, Athaliej 
Phèdre , Roxane , Iphîgénîe > 
Heureux en^s de mes loisirs , 

Vivent chez les François , font encor leurs plaiârsi 

Jouissez , le Couvreur , d'une gloire si belle ; 
Vous ignoriez jusqu'à ce jour 
Ma reconnoissance & mon zèle ; 

J'en rougis. Il est teçns de montrer du retour ; 

Et je vais dans ces vers , faits au jardin des ombres jf 
Vous raconter le démêlé , 
Qu'au fond da nos boccages sombres 
Tom IL V 
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Eut hier avec' moi Tuigrate Chammêlé. 

M(Mi omoiu forma «4 jeiinesse. . 
Pou^eltB vods savez jusqu'où fut ma tAndrâssCg 

Combien dans ses noeuds j'ai soufiërt. 
jfe lui puloîs encor des troubles de mon aiAe j 
Je dijois Qii'ApoUqi) & rAmour de concert > 

Prenoîent soin de venger ma Bamme; 

Que ces Dimx pour punir son coeur., 
A voient chez les mortels envoyé Melpomène, 

Et q^ pour habiter la scène 
La Déesse avcnt ptis le nom de le Couvreur. 

Cet éloge i coup sâr deroit m'étna funeite. 
L'ombfe fièic Se jalouse en kétmi & I-ùutant. 
Femme, rivale, actrice t on devine «sémttit 

Si sa colère fut modeste. 

Mais on hetireiw événement 
En suspendit le comsy& m'épargna le re«e. 

Un Pieu , c'étoit l' Amonr ; ne vous étçmnei pu 
Qu'aux antres de la mort il ait porté ses pas. 
Il perce à votre nom les plus sombres retraites ; 
Grâce à vos yeux vainqueurs , toujours sûr de ses coupi , 

Il rempKt les Uebx où vous êtes , 

Et ceux où Pon parle de vous* 

Il arrive : 9-tôt <ju11 ftappe nôtre vue^ 
La foulç d'habitaiu dans nos bob i^pa{}^i 
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Se rass^bla àa toutes paru. 
Ce Dieu décoMni à nod regard» ■ 
t7n ^rtfùt que lui-même av(nt pm tcHa de ùktK 
D'un transport iivissant je avè sentis tiïteltit. 
Ce poniatt ettthaflwuf p&uvolt-il ne pas ptaiie 1 
Cétoit le vôtre , & l'Aoïouc Tavoit peint. 

Mais alors de ce Dieu Fétonnanta ma^d 

Sur ce brillant tableau répand des traits de ^e; 

La toile obéît à ses tôix î 
On voit vos nwuvemens , Oft entend voire voix. 
Déjà nous éprouv^dtis la douce violeiKO 

Qiù va tnentôt noos entrâînttr; 

Et tout TEIysée en silence 
N'attend plus qu'un coup-d'oril pOur se dëternwiet. 
ILgémit avec vsus , avec vous il s'irrite ; 

Il se trouble , il trtlthbls , il ^fi^te ; 
Un geste » un seul regard nous conduit tour-à-tonr 
Du calme à la terreur , de la haine à l'amour. 

Euripide versoït det larmes, 
Sophocle par fierté VOuloit cacher ses pleurs ; 
Mais tous deuxavouoîenc^qti'ëitibellis parvoa charmes. 

Mes vers ont dâ vaincra les leurs. 

Ce spectacle aussi-tôt termina la querelle. 
Plus surprise que nous , & vatnemeilt rebelle , 
Chammêlé ressentit ce charme tout-puissant , 
Vous adimra , se tut , & âùt en rougissant. 
Vij 
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ÎAsâs connobsez l'anfiour , & quel est son empîrej 
Mon cœur trop, prompt à s'enflammer , ■ 

Apprit en vous voyant qu'une ombre peut aim«rj 

Et n'a su résister au plaisir de le dire.. 

Vous savezmonsedret,& tout mort que je suis. 

Je voudrois inspirer de la reconnoissancej 
( Qui dit amour , dit espérance ) , 
Ècrivez-moi si je le pm. 

Taâ mis dans notre confidence 

Un jeune élève des neuf Sœurs , 

Qui par leurs premières faveurs 

A mérité ma confiance. 

Hélas ! je me livre à sa foi ; 

Je ne sais quel trouble m'annonce 
Que pubqu'il voqs connoh , il pense comme mcqi . 
Mais fût-il mon lival , donnezrlui la réponse. 
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ÉLOGE 

DE CLEMENCE ISAURE, 

Prononcé dans le grand Consistoire de rHôtel-dc'Ville 
de Toulouse y le j Mai jj^i (a), 

ODE. 

\_<HANTRK Thébam,je prends taljfrc. 
Sous mes doigts elle va parler. 
Dans l'heureux transport qui m'inspire , 
Je sens que je puis t'égaler. * 

Fille auguste, chaste héroïne. 
Du sein de la clarté divine 
Daigne abùsser tes yeux sur moi. 
Descends , verse dans mon génie 



(a) L'Acidémie dès Jfeiix Floraux loue tous les. ans, depuii 
^us de quatre siècles, la célèbre aimence Tsaure. L*Êloge se 
prononce en public le j Mai , jour de la distribution des prix. 
Cette compagnie-, le plus ancien de tous tes corps, littéraires , 
couronne quatre sortes de Poésies, l'Ode, l'Eglogue , l'Elégie 
ft le Pocnie. Cet éclaircissement est nécessaire pour ceux qui na 
teroient pas instruits des usages fie des cérémoiùes des Jeux 
Floraux , 8i qui pourraient être surpris, de la forme sbgulière 
l^'oa 2 donnée i cet ouvrage, 

Yiii 
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Le feu, la force, Thannonie, 
El tends mes vers dignes de toL 

Quel démon sous le char de Tourse 
iVa chercher des peuples obscurs f 
.'Au bruit effrayant de leur course , 
Rome , tu trembles pour tes muis, 
Preoùer objet de leur fane. 
Bientôt tu n'es plus la patrie 
Des talens si chers aux Césan.- 
L*aigle s*enfuit , le trône tombe , 
Et le Capitule succombe 
Sous les destructeurs des b^ux-arts. 

Déjà de ces vùngueun sauvées 
Le Rhône entend les c^ ai&eux. 
Jusqu'aux remparts ^ Tectosages 
L'embrasement porte ses feux. 
Les Muses prennetn Tépowante ; 
Des Gaulois Técole brillante 
A changé de ^naître Se dç sort i 
Et l'asylç de la science 
Cônit sous la fière igut^rance 
Des farouches mfans du Nordf 

Long-tems de leur pouvt»): funenc 
La France a senti les effets ; 
Vaincus , leur férocité reste 
Famû ceux qm les ont défaits* 
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Nos ayeux , soMats indoàles , 
Dans le mépris des arts udies 
Au champ de Mars étoieni; nçunù } 
Oest seulement pat intervales , 
Que npus trouvons dans nos annales 
£t de* de Aleun* 6c des Lorns (a). 

Ainsi (juand le fiambéau du monde 
ZjoîiI de nous parcourt d'autres ûeus f 
£t qu'une obscurité profonde 
Cache les astres à nos yeux , 
Souvent une vapèUr légère 
Forme une étoile passagère , 
' Dont l'éclat un instant nous bit ; 
Mus elle rentre au siein de Fombre , 
El par sa fiiite rShid plus sombre 
I^e voile immense «Se la nutu 

Quelle clarté vive & Âsûdairïe ! 

La Garoniie agite ses eaux; 

Sur son rivage Se dans la plaine 

Quel concours 6c ^lieli iihiras nouvê*ai ? 



(d) GuîUauine de Loriis , & Jean de JQeuJi , surnommé 
Oopïoel, c'est-à-dire, le boiteux. Le pceiniet commença le 
Roman de la Rose sout saint Louis , & U second l'achevA sous 

■ V iv 
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Cest Isaore qui vient de naître ; 
Hâtez-vous , Muses , de parrâtre , 
Offcezriià vos plus doux accords. 
Le Pasteur (a) qui dès son enfance t 
Joxàsscât de votre piésence. 
Fut mcâns digne de v(M tianspcxis^ 

Elle annonce les jours célèbres 
Qui sous François & sous Louis, (iy ^ 
Après des âècles de ténèbres 
Frapperont nos yeux éblouis. 
Attendant ces jours de lumière « 
Ses yeux entr'ottvrem la barrière 
Aux arts plongés dans le sommai : 
Tel on viMt ^éclatant phosphore 
précéder le char de l'Aurore > 
Et tracer le cours du Soleil. 

N'envions point à Maylène 
La Muse, qui par ses beaux yers» 
Du bruit de sa tendresse vaine 
Remplit tristement l'univers. 
Notre Sapho sur le Parnasse 
Régna sans trouble & sans disgrâce * 

(a) H^ode gardant les troupeaux de son père dans les rilUfS 
i'Axn en Béotie , fut enlevé par les Muses. 
(») Les âèdes de Fian^is {mnici & de Lou; XJV. ' 
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Fut belle & sage sans effort ; 
Sa vertu subjugua l'envie ; 
Phaon n'a point terni sa vie , 
Ni Leucadc flétri sa mort (a). 

Mais , ô Gel ! quel épais nuage ' 
Se forme entr*elle & nos regards 1 
Que deviendra le témoignage 
De tant de monumens épars l 
Isaure autrefois â chérie, 
Verra-c-elle dans sa patrie 
Ses autels sous l'herbe foulés ; 
Semblable 'aux Déités frivoles , 
Jadis respectables idoles , ' 
Aujourd'hui marbres mutiles. 

Malgré l'audace des critiques 5 

Immortalisons ses faveurs. 

Soi) nom gravé sur nos portiques f 

Est-il effacé de nos coeurs ? 

Dans c«s murs fameux qu'elle honore» 

Dans ce Temple qu'elle décore, 

Dut-elle trouver des ingrats î 

Vous t qui détnûsez sa mémoire , 



(à) Sapho , desespérée des froideurs de Phaon, se gréâfita dil 
~ rocbeï de Lcngade dans les flott de la tuut 
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Pardonnez , c*est pour votre gloire i 
Que }e la venge 8c vous combats. 

Je sais qi^one errsur contacrée 
Ne cesse point d'être une erreur. 
Mais une fable révérés 
Devient un vrai titre d'htwneur. 
Les Eni|nres , les Républi^es 
Dans des mensraiges magnifiques 
Cherchent leurs promers citoyoïs. 
Respectons d'illustres chimères : 
Jamais les Komains pour leurs pires 
N*om dévoué les Tioyens* 

Nous te rendons plus de justice, 
Tu n*es point un nom fabuleux , 
Jeune & savante bienfûtrico 
De ta patrie & de nos jeux. 
Sans porter plus loin notre vue > 
Les siècles qui t*oRt reconnue , 
Nous pr»cnvent la même loi 
Ainà rautorité se fonde; 
£h ! quel Monarque dans le monde 
A de meilleurs titres (a) que toà f 



(«)Onpentç<»iadtec sur OJaMiicekaureideui Diacrtattoiw 
3e M. de Poonn , Tiés9ritc d* fjoDce, 'uafamits du» i» 
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Les dons de tes maîos Ubérales 
Sont le prix des talens vainqueurs. 
De tes guirlandes triomphales 
Ils dbputent etitr'eux les fleurs. 
Par les hivers , tyrans de Flore , 
Par les vents du rivage More 
Leur éclat n'est jàniûs fané j 
Ton choix seul les rend ioimortelles } 
Le Dieu des vers quitte pour elles 
Les lameaujt qu'il doit à Daphné. 

Toi t marbre antique , fmble image 
De la Minerve de ces lieux , 
Conserve à jamais d'âge en âge 
Des traks pour nous si ptédeux. 
La beauté que tu représentes , 
De nos âmes reconnoissantes 
ReçcHt rhommage en ce monunt ; 
Ou plutôt ce jour mémorable , 
Est la fête du sexe ainiable 
Dont Isaure fut l'orriement. 



RecunU de L'AcxUnÛB do Jeux Floraux , des aimées 1714 & 
i7}7.I]oni VasEMte «n a fait usage ^aqs 1» qua trièm e yoIiiiB» 
d« t'Histoiiç de Ltpgiwdoc. 



( 
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É G L D G U E. 

dscONDEZ. Calliope* 8t chantez votre Musc, 
Elèves du Pasteur (a) que forma Syracuse. 
Ne dinxrfaez point ailleurs de sujet pour vos sons ; 
Qiû cotironne vos vers » mérite vos chansons. 
Jadis sur le rivage où le fleuve d'Elide (b} 
Aux ondes d'Aiéthuse unit sod eau rapide , 
Les Bergers disputoîent seulement pour l'honneur» 
Et le vaincu cédoit sa flûte à son vûnqaeur ^c). 
Pour vous un pur métal prend, de raveadeîlore , 
La forme & les couleurs des filles de l'Aurore. 
II va récompenser vos champêtres accords. 
Sur-tout ne tentez point d'ambitieux effbns^ 
Vîr^e du haut-bois dbtmgua la trompette. 
Tityre & Corydon , fameux par sa musette , 
Ne mêlèrent jamais à des mrs ingénus , 
Les accens destinés aux combats de Tumus. 



(a) Thtecrite. 

(i) L'Alpha , fleuve qnî pusok i Elîde , 8E qui arrosoû h 
Frorince de ce nom. Les Anciens ont cru qne ce fl<»ve-c«ulàù 
soDs h mer par des conduits souterraîni, & qu'il Tentnc mêlée 
tes eaux avec celles d'Aréthuse , fontaine de SicSe. 

((,-) Dans la huitième IdyUe de Théocrice , deux Betgets. 
font assaut de vers & de chant , & conviennent avant le comhu» 
4ue le vaincu codera a flAte au vainqueuft 
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Quand sa Musc autrefois dans l'espoir d'être libre. 
Quitta le Mincio pour rendre hommage au Tybre, 
Aux yeux de Galatée (a) elle avoit plù sans art. 
Aux pieds d'Amaryllis elle parut sans fard. 
Sa houlette à la main , le front paré de roses , 
De leurs tendres boutons à peine encor écloses. 
Ses chevreaux bondissans accompagnoient ses pas ; 
Sa modestie omoit Se cachoit ses appas. 
De sa timide voix la douceur étrangère 
Au Souverain du monde annonça la bergère ; 
Elle plut à César. La nature a ses droits : 
L'ait ne l'efface point, même au Palais des Rob. 
Tels étoient les concerts, dont le Dieu d'Arcadid. 
N'eût pas désavoué la tendre mélodie. 

Isaure sur nos bords voulut atix mêmes sons 
Former des chastes Sœurs les jeuups nourrissons* 
Un spectacle charmant fut inventé par elle. 
A nos yeux en ce jour , ce lieu le renouvelle. 
Tout y marquoit alors l'innocence des mœurs* 
La saison de la fête étoit celle des fleurs. 
Pour théâtre un jardin , des berceaux pour parure ï 
Le peuple étoit assis sur des bancs de verdure 1 - 
X^es Juges du combat sous un épais ormeau (h), 
JUt signal annonçoit le tour du chalumeau , 

{ai Virgile désigne Mantoue fbiu le nom de Galat^, & Rome 
«ous celui d'Amaryllis. Eglog, r. 

( h ) Confonnément à cet ancien usage , le jour delà distribution 
Tome IL * 
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£t le bruit triomphant de la lyre olym^qne 
Cesscm au premier son de la flûte nudqu^ 

Siècle heureux l âge pur ! douce âmptiÔEé, 
Vous n'êtes plus qi^un Inen Taincment tcffoxém 
Si nos cœurs ont perdu cette candeur aimable. 
De nos sages ayeux richesse inestimable. 
Qu'elle embellisse au moins nos jeux & nos écrits; 
Que le VFiû , le vrai seul remporte ici le prix ; 
G>ntre le goût pervers qu^il y trouve un asyle. 
Admirons sans rou^, Théocrite & Virale. 
Que le pinceau léger qui peindra les pasteurs. 
Dans les prés, dans les bois assemble ses couleurs; 
Qu^l transporte notre orâl au berc^ de Thémire > 
Dans la grotte où Pbîllis pour Corydon sou|»re. 
Sur ce roc scditaire où Thersandre amoureux 
Enseignoit aux échos ses refrains douloureux : 
Qull trace les discours des bergères naïves. 
Leurs dédains afTectés, & leurs faveurs craintives; 
Qu'il ne les pare point d*omem«i5 étrangers. 
Nous ne donnons nos fleurs qu'à de simples bergers. 



def prix^ l'Académie s'assemble dans ta cour du Collège ds 
Saint Martial , sious un ormeau qui y est depuis plusieurs siècles > 
& c'est de-là qu'elle se rend en corps ii l'Hfitel-de-VUle, oà les 
Capîtools la leçoÏTeu avec les hooneucs «idiDains. 
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ELEGIE. 

jyjL AÏS quels géndssemeni ! les pleurs de l'Elue (4} 
Disputent la via<Hre aux chansonj de Tbalie (>}. 
Interprète d'une ame où règne la douleur , 
Muse , qui ne devroù nou> pdndre que le conir # 
Pourplaireànoiregards,reprendsIetmênieiclMiine9 
Dont l'amant de C^tlùc (c) embcIHisoit tes larmes. 
Fille du sentiment , abandonne l'esprit. 
L'an mut à ta beauté , trop de soin la 0étrit> 
Qu'à l'aspect de ce lieu ton deuil se renourelle ; 
Isaure sur sa tombe , Itaare ici t'appelle» 
Quel nom dans les r^rets dmt ê^plm vanté. 
Ou par l'écho plaintif plus souvent répété f 
Tu n'as point à tracer ce trouble & ces ravages 
. Qu'excisent de l'amour les fiipestes orages , 
. A poursuivre un aunant qui fuit par^tout tes pas, 
A le Uvrçr 9ux I^eux qiii ne t'écoment pas. 



(a) L'E[égte Se l'Eglogue concouent ensemble pour la mètaù 
fleur. 

(») Thalle e» la Ithue de la CofBltnB 8t d* U Pofde panoralei 
Nostra tue truhuk tylvas kaUtoft Thélia. Virg. Eglog. <% 

(fi) Properc», poste âé^a^ue. 
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Oémence n'oSre point à tes chants pathétSqœs 
D*(Bnone ou de Phylli^ (à) les histoires tia^qnes^ 
Cette oisiveté molle , ou ces. lâches transports 
Que siuvent la fureur , la honte & les remords. 
L*Amout si séduisant , aux yeux oiême de I^tve » 
N'eut pas nn seul instant des phis beaux jouis d'Isauie* 
Sans être sa victiine elle accrut son pouvoir. 
C'est en vân qi^à ses pieds pleurant de désespcnr. 
Souvent pour la blesser il prit son arc perfide ; 
Ses trûts tes plus aigus trouvoient par-tout T^de. 
Q^ence ne crat pcnnt qn'tine rare beauté 
Dût faire son bonheur, ni causer sa fiertés 
Dans le son des beaux-arts qu'animoit sa présencCi 
D'une foule d'amans qui l'aimoient en silence , . 
A pane quelquefois elle entrevit l'ardeur , 
£t ses yeux ttiomphoïentsans l'aveu de son cacur< 

D'une vertu si pUre assiirons la mémràre; 
Elle n'est plus pour nous qu'un trait de notre histoire* 
OiTrcns-lui notre encens i & plaignons-nous des Geux 
Qui firent nahrc Isaure au tems de nos ayeux. 
Toi donc qvà peux ici par une voijc touchante 
Obtenir de nos mains une palme brillante. 



(d) (Enûie môuAit je douleur (Ml voyant l« cadavre de Paris ; 
. Phyllis , fiUe ^e Ucui^ue , Roi de Thrace , se croyant trahie £K 
pémophoo, fiU de Th^ée, se pendit de dése^oïr. 

Muse, 
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Muse , dont les soupirs ont un charme si doux , 
Peur mériter nos fleurs , viens pleucer avec nous. 

Je l'entends, & son luth fait mouvoir ïes feuillages ; 
Il endort les lions dans leurs anires sauvages ; 
Au plus haut de l'Olympe il enchante les Dieux i 
Orphée aux sombres bords fut moins harmonieux 
ZjCS Nymphes d'Hélîcon que leur compagne invite» 
S'empressent d'honorer leur digne favorite. 
L'airùn bouillonne > coule & se mêle avec l'or * 
Le marbre prend des traits , Clémence vit encof. 
Les Arts pour rendre hommage à ses mânes célèbres, 
Conduits par Apollon , forment des jeux funèbres, 
L'Amourgémitcommeeux au pied de ce tombeau^ 
£t les pleurs qu'il y verse éteignent son flambeau* 



Tome IL 
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POEME. 

X oi , qui sans raltérer sais enrîctûr l^ûstoîre. 
Viens , savante Clio, c'est le jour de ta gloire. 
Sans toi , tout est couvert de voiles éternels , 
£t tu choisis les noms faits pour être immortels. 
Le timide crayon de l'Eglogue champêtre 
Trace des chants légers sur l'écorce d'an hêtre; 
he deuil de TEIégie excite la douleur , 
Sentiment passager qui son bientôt du cœur. 
Ainsi le rossignol , aii-delà d'un bocage , 
Malgré tous ses efForu n'étend point son ramage ; 
Mais l'aigle atteint la foudre , & la suit dans les airs , 

Plane au sein de la nue , & franchit les éclairs. 

Des siècles écoulés Clio m'ouvre les fastes; 

Mon œil perce la nuit de ces abymes vastes : 

Des Rois 8c des Héros j'apperçois l'es ayeux. 

Les ancêtres d'Isaure (a) ébloiùssent mes yeur. 

Que d'honneurs dans la paix ! que d'exploits dans la guerre! 

Aux champs de l'Idumée ils portent le tonnerre. 



(a) Selon quelques Auteurs , Qéntence Isanie descendotc def 
ftndens Conuei d« Roiicrgue. 
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J-e tes vols ces Guerriers , iiers vassatix de nos RoîS', 
Suivre aux bords du Jourdain l'étendard de la Croix | 
Partager de Raymond (à) U' pieuse furie , 
£t noyer dans le sang Tinfiddle Syrie. 

D'une rige si belle auguste rejetton , 
La fille des Héros est digne de leur nom. 
Tara d'éclat toutrfbis la gêne & l'importune ; 
Son ame est philosophe au sdn de la fortune. 
Clémence avec mépris foula ces titres vahis , 
Objets vantés du culte 9c. des vœux des humains f 
Elle auroit trop rougi de leur devoir son lustre, ' 
Un sort moins imposant la rendît plus illustre. 
Mmerve d'un seul mot pouvDÎtau bord des mers ,( ' 
De présens fastueux étonner l'univers: 
Neptune la bravoit, elle créa Polive (i) , 
Symbolique attribut des arts qu'elle cultive. 

De ;es ayeux Isaure abandonna les droits ; ' 

D'un plus noble penchant elle écouta la voix. 



{a) Raymond IV , Comte de Toulouse , se distingua beaucoup 
âans la première Croisade contre les InSdèles , en lojfi. 

0) Mioerre & Nepnine disputaient à nal nommeioît la TÏUe 
d'Athènes. Les Dieux décidèrent que cet honneur appartiendrolt 
à celle des deux Di^it^ qui £tt<A aux hommes le préstnc Jle 
plui utile. Neptune ftapp^.la tene . & es fit sortir un cheval. 
AUnerre la frappa i spn tour , & fit naîpe un oIi7ie^ l<es IXeux 
décewètfDt la octave i la Dé«ste de la paix & des beaux-arts. 

Xij 
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Je b suis dans nos jeux qui savent setds liu fiaÔK j 
£lle y T<nt à ses pieds les talens qu'elle éclÛFc 
Telle dam son piîmems , leur cédant ses loisirs , 
Chrisûne (d) a redierdié leun solides plaisirs, 
A piéféré leur cour au sceptre des Gustaves, 
Et leur hommage libre à des sujets esclaves. 
Que ferons- nous pour eux nous qui ne régnons pas ?. 
Serons-nous moins touchés de leurs brilîans appas î 
Clémence les adore , une Reine s'y livre. 

Quel exemple pour tous , 5c quelle route à stàvre , 

OvoU5,quelesbeaux-arts ont marqués de leur sceau, 
Vous , dont le feu divin brilla dès le berceau ! 
Osezidans quelque rang que le destin vous place» 
Mériter» avouer les honneurs dn Parnasse. 
Par Timpinssanc effort d'un honteux préjugé 
Sixtaâs le vrai talent ne fut découragé. 
Je sais que des succès obscure survùltante « 
Contr*eux la' jalousie arme sa main tremblante. 
Et je ne prétends ptnnt, quand vousquittez le bord. 
Vous cacher les écueils en vous montrant le port. 
I<es lauriers d'Apollon croissent daiis les épines; 
' ï^es Muses vendent cher leurs caresses divines. 



. . (a) Chrinme , Rcliw de Suèds , fille de ôustave- Adolphe , 
.«nmoffliné le Gnnd. Eik quitta le Trânc en i^f 4> pmt te 
Itner ton» entière aux scienGn & «BK bdlei-kttces. 
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Homîre ent des censeurs , Ovide iiit proscrit. 
L'envie attaque tout , & le cœur & l'esprit. 
Soutenez sans efirot ses cris & ses outrages ; 
Au milieu des revers, au milieu des orages^ 
Marchez d'un pas tranqiùlle à l'immortalité ; 
Vos vengeurs sont la mon & la postérité. 
Votre dernier instant commence votre vie. 
Vous terrassez alors l'injusùce & l'envie. 
I^a Gloire ouvre son temple , Se sur le même chai 
J'y vois voler Vir^e i côté de César, 
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VERS 

^ MADAME LA D*** D***. 

Jr abTeZ, vole», mes vers, profitez bien du tems; 
Amusez licoris sans qu*un rival en gronde. 
Que vous serez heureux durant quelques înstans î 
Vous fiîterez sur vous les ^us beaui yeux du monde* 



A MADEMOISELLE ♦** 

Jouant le rôle de C Amour, 

tjf 'AI vu l'Amour s'envoler dans les airs j 
Bàgné de pleurs, il quittoit ces rivages. 
Où courez-vous , v^nqueur de l'Univers ? 
Ke fiiyez p^is nos plus tendres hommage^. 
Ah ! dit le EKieu , j'cû perdu tous mes droits $ 
Four tes ravoir ma pl^te/st impuissante* 
Je folâtrois aux genoux 'de Canente , 
Elle m'a pris mon arc & mon carquois. 
Que faire ici désarmé ! je m'envole. 
Mieux que moi-même elle fera mon rôïej 
"Eih a mes uaita , & je n'ù pas sa vois* 
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RONDEAU, 

A M. DE L***, 

"Doyen de la Cour des Aides & de l'Académie 
de ASûntauban, 

.niNACRÉoN de souvenir joyeux 
One ne quina son galant badinage ; 
Car ne fut point ce Chantre gracieux , 
Membre fourré du gjave Aréopage. 
Mais bien concerts , festins délicieux. 
De jour , de nuit éga/oient son ménage ; 
Dont n'est merveille, encore qu'il fût vieux j 
JJu'en le lisant trouvions à chaque page 
AnaaéoDr 

Ce qin m'étCHine, & dont suis envieux , 
C'est qu'en dépit du rabat soucieux ; 
Ayez gardé votre gentil langage ; 
Que votre Muse en tou* ce qu'elle écrit , 
Ait la gaîté d'une M^se en veuvage ; 
Bref, qu'un Doyen soii de çq;ue & d'esprit. 
Anactéon. " 



Xiv 
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VERS 

SUR LE PORTRAIT DE MA FEMME, 

X^RVBL pinceau » ce n'est point elle ; 
Ce ne sont point-là ses attraits. 
Ce n'est qu'une image infidelle 
De ses grâces & de ses traits. 
Pourquoi tromper mon espérance ? 
J'avois imploré ton secours , 
Pour consoler mes tristes jours 
Pendant les rîguenrs de t'absence. 
Si dans Fivresse de mon cœur , 
Quelquefois ton art imposteur 
A mes yeux troublés la rappelle t 
Toi-même lu détrms l'erreur ; - 
Et l'amour crie avec douleur : 
Cruel pinceau t ce n'est point elle« 
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]L A . P R I È R. E 
UNIVERSELLE, 

TRADVITE DE L'ANGLOIS DE^ POFE. 

Je supprimeiois vainement cette traduction , elle seroîc 
mise tôt ou tard dans quelque Recueil de mes Ouvra- 
ges. J'ai toujours condamné k doctrine du Poëme 
Anglois, & je n'aurois pas dû le traduire. Ce n'avoit 
été, de ma part, qu'un simple jeu d'esprit> un désir 
indiscret de satis&ire il une espèce de défi littéraire 
qu'on m'avoit donné. M. le Ch. d'A . . . qui m'avoit 
témoigné d'abord son juste mécontentement contre 
cette traduction, me rendit bientôt la justice qui m'é" 
toit due. Au surplus , j'abandonne Se le fond & la 
forme de ce morceau, quoiqu'il y ait peut-être d'assez 
belles stances. 

AU DIEU TRÊS-BON ET TRÈS-GRAND. 

\^ Toi que la raison, que l'instinct même adore. 
Souverain maître & Créateur 
De tout rUnivers qui tTimplore; 
Jehova, Jupiter, Seigneur (i). 

( I ) Jehova , or joue , or lord ! U semble que Pope ait eu 
Tome U, X 
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Source , cause première, être incompréhensible, 
Que je suis borné devant toi! 
Ta bonté seule m'est visible; 
Le reste est im chaos pour moL 

Mais le bien & le mal dans cette nuit obscure. 
Dépendent de ma volonté; 
El lu gouvernes la nature 
Sans enchaîner ma liberté. 

Ma consdence est libre ; & ce guide sévère 
Ne règle pas mes senrimens 
Pat le désir seul du salaire , 
Ni par la crainte des tourmens (i). 

Empêche que mon cceur, de tes dons efficaces 
Ne rejette les heureux fruits ; 
Recevoir, c'est payer tés grâces; 
Je t'obéis quand je jouis, 

en vue ce trait d'un panégyrique de Conitantîn, dont on ne con- 
noît pas l'Auteur , & dans lequel il 7 a de très-belles choses 
Quamohrem te, somme remm Stator , cujus toc nomma j«nï, 
quoi geniium linguas esse voluisti. , . . 
( I ) Voici le sens presque littéral de l'AngloIs ; 

N'écoulons que la voix de notre C 
EUe nous rend le bien plus cher, 
Que le Ciel qui le récompense} 
Le mal plus a£eux que l'en&r. 
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Mais cessons de penser qu'imperceptible atome 
Noue terre borne ta loL 
N'es-tu souverain t^ue de l'homme? 
Tant d'autres mondes sont à toi. 

Faut-il qu'un vil rtiortel ose venger Dieu même. 
Que tes foudres lui soient remis. 
Et qu'il répande fanathème 
Sur ceux qu'il croit tes ennemis ! 

Si je marche avec toi, fais-moi la grâce entière 
De te suivre jusqt^à la fin; 
Si je m'égare, ta lumière 
Doit me remettre au bon chemin. 

Quelques biens qu'à mon cœur ta sagesse déniej . 
Ou que m'accorde ta bonté , 
Sauve-moi du murmure impie, 
Et de la folle vanité. 

Fsis que de mon prochain je plaigne les souflïânces, 
Toujours lent à le condamner; 
Et pardonne-moi mes oHenses, 
Four mieux m'apprendra à pardonner. 

Tout retrace aux mortels le néant de leur êtrej . 
Mais iîs sont l'œuvre de tes mains ; 
Sois leur guide autant que leur maître. 
Jusqu'au terme de leurs destins. 
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Que le pain , que la paùc soit ici mon partage^ 

Panens que ton auguste choix 

Des autrej biens lixe l'usage; 

Tes volontés seront mes loix. 

Ton temple est en tous lieux > tu remplis la nature; 
Tout rUnivers est ton autel ; 
Rien ne \it, n'existe, ne dure. 
Qui ne ^oi&e un culte étemel. 



PARAPHRASE EXACTE, 

CHRÉTIENNE ET CATHOLIQUE 
DE L'ORAISON DOMINtCALE^, 

ijTBKNEL & céleste Roi, 
Qui veux être appelle du tendre nom de père;' 

Juge encor plus doux que sérère. 
Je me jette en tes bras , seul asyle pour moi. 

Sous ton auguste nom que la terre fléchisse > 
Que ton royaume s'ouvre aux pénibles efforts 

Des cœurs guidés par ta justice; 
Et que ta volonté, comme au Ciel, ^accomplisse 

Sur les vivans & sur les morts. 

Si tu permets, hélas ! que l'injuste & llmpie 
Méconnoissent tes lobe, profanent tes autels^ , 
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Si de leur audace impunie 
Le succès doit long-tetns aveuglée les mcMtek ; 

Adorons tes desseins dans un humble silence} 
La douceur te fléchit , le murmure t'ofTense. 
Ces maux qu'avec effroi nous voyons s'acgtavM» 

Sont des coups de ta providence 
Four punir nos forfaits ou pour nous éprouver. 

Mais que u grâce au moins ranime & fortifie. 
De ton culte outragé tes soutiens généreux. 
Donne à leurs besoins, à leurs vœux 
Ce pûn qui nourrit Famé (i) & quila purifie» 
Ce pwïf gage assuré d'une immortelle vie, 
S^il trouve dans nos coeurs par un juste retour» 
La foia le repentir^ & le sincère amour. 

Sâgneuc, à ta pitié mon ame s'abandonne; 
Fais grâce aux attentats qu'envers toi j'ai eomxrùd 
Jepardonne à mon ;:our , oui j mon Dieu » j e paonne 
A mes plus cruels ennemis;. 



( I ) PInâeurs Pères de l'EgUse ont pensj qae ces mots ds- 
rOraiMHi Doimnicale, donneirnout OMJour^Jiui notre paât_ 
quotidien ^s^ûfiotent la conmiuion iiéquenie ou quoôdienne. 
S. Cypnen , expliquant ces mêmes mots dans son lÀTtt d« 
l'Onison, dît qu'ils se peuvent entendre amplement dn patA" 
oidînaiie^ft spàitueUcoent de Jenu-ChnEt , çit est notre {û* 
dene^ 
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De tant d'hommes pervers je ne crains point la h^e^ 
Je crains une fureur cent fois plus inhum^ne. 
Un monstre dévorant qui veille autour de moi. 
Dans les rudes combats qu'il me livre sans cesse. 

Dans les embûches qu'il me dresse. 
Soutiens, é Dieu puissant, mon courage Se ma îdi 

Qui me guérira s'il me blesse J 

Sans toi je ne suis que foiblèsse. 

Je n'ai de force qrfavec toi. 

Fin des Poésies diverses. 
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VOYAGE 
DE LANGUEDOC 

ET DE PROVENCE. 

A Mirabeau , le 14 Sqiiembre 1740.' 

^'BsTdonc très-sérîeusemem» Madame (1)1 que 
vous demandez la relation de notre voyage. Vous 
la voulez même en prose & en vers. Cest lui 
marché fait, dites-vous; nous ne saurions nous en 
dédire. II faut bien vous en croire; mais croyez 
aussi que jamais parole ne fut plus légèrement en- 
gagée. Je suis sûr 

Que tout homme sensé rira 
D'une entreprise si fàllote i 
Que personne ne nous lira , 
Ou que celui qui le téta , 
A coup tm, très-fort s'ennuîra; 
Que vers 8c prose on sifflera ; 
Et que 911 cette preuve-là. 
Le régiment de la Calotte, 
Four ses voyageurs nous prendra. 

Quoi qu'il en puisse arriver , le plus grand mal- 
( I ) Madame U Comtesse de Cacaman. 
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heur seroit de vous déplaire. Nous obéirons de notre 
piieux. Mais gardez-nous au mçias le secrec Un 
Ouvrage fait pour vous ne doit être mauvais qa*ia-i 
cognito. 

Comme ce n'est point id na poëme épique, nom 
commencerons modestement par Castelnaudary, Se 
nous n'en dirons rien. 

Narbonnc ayant été le premier objet de notre at- 
tention, fera aussi le premier article de notre itiné- 
raire. N'y êut-it que ses anciennes inscriptions qu'a 
n fort respectées le tems, cette Narbonneméritoit ux\ 
peu plus d'égards que n'en ont eii les deux célèbres 
voyageurs. Nolis pouvoris attester qu'il n'y plut ni 
n'y tonna pendant plus de quatre heures, & que 
jam^ te Ciel ne fut plus serein que lorsque nous 
en panîmes. 

Mais vu le local- entenS 

De la cité primatiale. 

Nous croyons, tout considéré. 

Que quand la saison pluviale. 

Au milieu da champ kbouié. 

Ferme la bouctie à la cîg^ , 

Toutes les eaux ont eonjuié' 

D'environner, bon gré, malgré, 

La ville archiépiscopale s ' - ' - 

Ce qui tend ce lieu révéré ■ 

Un cloaque beaucoup trop sale, 
' De quoi Chapelle a murmuré i 

Mus d'un ton si peu inesuié « 
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Qu'il en résulte grand scandale^ 
Au point qu'un prébendier lettré 
De l'Ëglise Collégiale , 
Nous dit d'un air très-assuré | 
Que ce voyage célébré 
N'étoit au fond qu'œuvie de balle , 
Et que Narbonne qu'il ravale, 
Ne l'avoit jamais admiré. 

Le fait , Madame , est vrai à la lettre. A telles 
enseignes que le docte prébendier se dessaisit en 
notre iFaveur, avec une joie extrême, de l'œuvre 
de ces Messieurs, qui lui paroissent de très-mauvais 
plaisans. Ce n'est pas au reste le seul plùsir qu'il 
nous eut fait. Ce généreux irtconnu nous avoit me- 
nés au palais archiépiscopal a&mirer les antiquités 
qu'on y a recu^lies. Nous vîmes toute la maison, 
qui est grande, noble, cl^e même en dépit de tout 
ce qui d^vroit la rendre obscure. Mais on a logé un 
peu haut le Primat d'Occitanie. Nous avions ensmte 
suivi notre guide à la Métropole, qui sera une fort 
belle Eglise, quand il pl^ra à Dieu 6c aux Etats de 
faire finir la Nef. Quant à ce tableau si dénigré dans 
l'œuvre susdit, Mesâeurs de Narbonne le regrettent 
tous les jours malgré la copie que M. le Duc d'Or- 
léans leur en laissa libéralement , mais qu'ils trouvent 
fort médiocre, quoique le Lazare y soit peut-être 
aussi noir que d^s l'original. 

Nous reprîmes tiotre chemin , & parcourûmcj 
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gaiement tes chaussées qui mènent à Béûers. Cette 
ville est pour ses habitans un lieu céleste , ccmin>e 
il est aisé d'en juger par un passage latin d'un de 
lenrs Auteurs, dont je vous fais grâce. La nuit nous 
ayant surpris avant d'y être arrivés, nous fûmes tea- 
lés d'y coucher. 

Mais sachant par traiSlioa 
Que dans cette agréable ville. 
Pour le fol i^e chaque saison, 
Très-pnidemmcnr chaque maistKi 
A soin d'avoir un domicile; 
Et craignant pour mon compagnon , 
Qui pour moi n'étoit pas. tranquUe » 
Nous criâmes au postillon , 
Au plus vîte de faire gUle, 

Ce fut donc à Pézenas que nous allâmes chercher 
notre g^te. Il étoit tard quand nous y anivémes; les 
portes étc»ent fermées. Nous en fûmes si piqués , 
que nous ne voulûmes plus y entrer quand on' les 
ouvrit le lendemain matin. Mus que nous fûmes 
enchantés des dehors ! il tfen est point de phis 
lians lù de mieux cultivés. Quoique Péaenas n'ait 
pas de proverbe latin en sa faveur, sa diuation vaut 
bien celle de Béûers. La chaussée qui commence 
après les casernes du Roi , & sur la beauté de la- 
quelle on ne peut trop se récrier, ne dura pasaur 
tant que nous aurions voulu. £Ue aboyât à une 
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route assez sauvage qui nous conduisit à Vallema- 
gne, lieu passablement digne de la curiosité des 
voyageurs. 

Fiès d'une chûne des rochers 
S'élève un Monastère andque. 
De soQ Eglise tiès-gothique , 
Deux tours , espèce de clochers^ , 
Ornent la &çade rusdque. 
Xes échos , s'il en est dans ce triste séjour , 
D'aucun bruit n'y fiappcnt l'oreille ; 
Et leur troupe oisive sommeille 
Dans les cavernes d'alentour. 

Dépêche 1 dîs-je à un pQsdIIon de quatre-vingts 
ans , qui changeoit nos chevaux : l'horreur me gagne; 
(^elle solitude ! c'est la Thébaïde en raccourci : 
allons , l'Abbé. Ni vous ni moi ne commerçons avec 
les anachorètes. £h ! de par tous les diables, ce 
sont des Bernardins, s'écria le mfûtre de la poste, 
que nous ne croyions pas si près de nous. Or, vous 
saurez que ce bon -homme pouvoic faire la diffé- 
rence d'un anachorète & d'un Bernardin j car il 
avoit sur un vieiuc coffre , à côté de sa porte , quel- 
ques centres de feuillets de la i^e des Pères du 
désert, rongés des rats. Si vous voulez dîner, ajouta- 
l-il, entrez , on vous fera bonne chère. 

Nos Moines sont de bons vivans, 
1,'un poux l'aucie fort indulgcnst 
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Ne Élisant nen qui les ennuie ; 
Ayant leur cave bien garnie. 
Toujours reposés Sc contens> 
Visitant peu la Sacristie; 
Mais quelquefois les jours Je pluie , 
Priant Dieu pour tuer le tems. 

Il est vrai qu'ils avoient profité de cette matinée-là, 
qui étoit sombre Sc pluvieuse, pour dépêcher une 
grand'iiiesse. Nous gagnâmes le cloître. Croiriez- 
vous. Madame, qu'un cloître de solitaires fût une 
glotte enchantée ? Tel est pourtant celui de l'Ab- 
baye de Vallemagne ; je ne puis mieux le comparer 
qu'à une décoration d'Opéra. Il y a sur-tout une 
fontaine qui mériteroit le pinceau de l'Atîoste. Elle 
ressemble comme deux gouttes d'eau , à la fontaine 
de l'Amour. 

Sur sept colonnes, des ^uillages 
Entrelacés dans des berceaux , 
Forment un dôme de rameaux. 
Dont les délicieux ombrages 
Font goûter dans des lieux si beaux , 
Le frais des plus sombres bocages. 
Sous cette voûte de cerceaux , 
La plus heureuse des Naïades 
Répand le crystal de ses eaux 
Far deux diiFéientes cascades. 
Au pied de leur dernier bassin. 
Un frère, garçon très-capable. 
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Entouré de flacons de vin , 

Plaçoit le buiFet & la table. 
Tout auprès , un dîner dont la suave odsui 

Auroit du plus mince mangeur , 

Provoqué la concupiscence , 
Tenu sur des fourneaux à son point de chaleur > 

Pour dispatoître , anendojt la présence 
De quatre Bernardins qui s'ennuyoîent au Chœur. 

Dans ce moment nous enviâmes presque le sort 
de ces pauvres Reli^eux. Nous nous regardions de 
cet air qui peint si bien tous les moiivemCns de 
l'ame. Chacun de nous appliquoit ce qu'il voyoit 
à sa vocation particulière; & nous nous devinions 
£ans nous parler. 

L'Abbé convoitoit l'Abbaye. 
Pour moi qui pensois moins à Dieu, 
Ah l disois-je , si dans ce lien 
Je tcouvois Iris ou Sylvie ! 

Car voilà les hommes. Ce qui est un sujet d'édi- 
fication pour les uns , est un objet de scandale pour 
les autres. Que de morale à débiter là-dessus ! Pre- 
nons congé de notre délicieuse foniMne ; elle nous 
a menés un peu loin. 

O fontaine de Vallemagne ! 
Flots sans cesse renouvelles, 
La plus agréable campagne 
Ne vaut pas vos bords isolés. 
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Il n*y avc^t plus qu'une poste pour arriver à 
Lou)[nan , lieu célèbre par ses vins ^ dont nos devan-. 
ders voulurent se mettre à portée de juger. Leurs 
imitateurs en ce point seul ,'nous nous y arrêtâoies. 
Màs Tannée , nous dit-on , n'avcnt pas été bonne. 
L'hôtesse entreprit de nous dédommager avec des 
huîtres d*un goût fort inféiieur à celle de rOcéan- 

Remontés en chaise, nous nous livrions à Fad- 
mirarion que nous causoic la beauté du pays. 
Quand deux gentilles demoiselles , 
D'un ail agréable & badin , 
Qui n'annORçoit pas des cruelles > 
Nous anêtèient en chemin. 

Elles nous demandèrent des places dans notre 
chaise pour aller jusqu'au village prochain qui étoît 
le lieu de la poste. L'Abbé fut impQli pour la pre- 
mière fois de sa vie ; il les refiisa inhumainement , 
& je fus obligé, malgré moij d'être'de moidé de 
son re&is. 

Nous commencions alors à côtoyer l'étang de 
Thau, qui se débouche dans le golfe de Lyon par le 
port de Cette & par le passage de Maguelonne. 
Il fallut descendre en faveur de mon compagnon, 
qui voyoit pour la première fois les campagnes 
d'Atnphitrite , & qui vouloit contempler à son aise 

Ce vasoc amas de flots , ce supeibe élément , 

De l'aveugle fomioe image naturelle , 

Comme elle séduisant. Se pei£de comme elle : 

Asyle 
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A^rle des foi&its , noii séjour des hasards , 
.Théâtre dangereux du commerce Se de Mars; 
Des plus tares trésors source avare te fêconde. 
Et l'empire commun de tous les Rois du monde. 

Nous arrivâmes enfin à Montpellier. Cette ville 
n'aura rien de nous aujourd'hui. Madame, & vous 
vous passeriez Wen de savoir, qu'après nous être 
fait d'abord conduire^ au Jardin Royal des Plantes, 
& avoir parcouru légèrement au retour tout ce qu'on 
est dans l'usage de' montrer aux étrangers , nous 
vînmes avec empressement chercher un excellent 
souper t auquel nous étions préparés par le repas 
frugal que nous avions fait à Loupian. 

La matinée du lendemain lut employée à visiter 
la Mosson & la Verune. Les eaux & les promenade» 
de celle-ci ne méritent guère moins de curiosité que 
la magnificence de la première , où il y a des beau- 
tés royales; mais où, sans être difficile à l'excès, 
on peut trouver quelques défauts, auxquels, à la 
vérité , le Sngnenr Châtelain est en état de remédier. 
Nous nous hâtâmes après cela de gagner Lunel, 
où nous fûmes accueillis par M. de la Graulet (ij, 
Major du ré^ment de Duras, qui commandoit dans 
ce quartier. Il nous donna un aussi bon souper que 

( 1 ) Aujourd'hui Lieutenant du Roi du Château Trompette, 
& Brigadier des armées du Roi,fîèie de M. de Poutargues„ 
Fiffident de la Cour des Aides de Alontaubar. 
Tomt II Z 
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s'il nous eût attendus. L'Âbbé en profita mcdio* 

ciement. 

Il quitta cette bonne chère 
Poui une dévote action , 
Que ceux de Sa profession 
. Ne font pas trop pour l'oidinaire. 
Ce fut} je crois, son bréviaire > 
Qui causa sa désertion. 
Notre convive militaire 
Partagea mon affliction. 
Mais comme en toute occasion 
La Providence débonnaire 
Compense d'une main' légère 
Plaisir Se trîbulatîon, 
La reiTîdte de mon con&ère 
Grossit pour moi la portion 
D'un vin de Saînt-Emilion 
Qu'à Lunel je n'attendois guère. 

Une partie de la nuit se passa joyeusement i 
table. Nous nous séparâmes de notre hôte à huit 
heures du m^in, & nous courûmes à Nîmes pour 
y admirer ces ouvrages si supérieurs aux ouvrages 
modernes , si dignes de la poésie la plus majestueuse; 
en un mot, les chef-d'oeuvres immortels dont cette 
cité autrefoii si considérable a été enrichie par les 
Romains. Les arènes s'apper(;oivent d'aussi lois 
que !a ville même. 
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MoDUBient qiu transmet à la postérité 
£t leur magnificence Se leur férocité. 
Pai des <iegiés obscuis, sous des voûtes antiques. 
Nous montons avec peine au sommet des portiques. 
XÀf nos yeux étonnés promènent leurs regards 
Sut les testes pompeux du ùsrs des Césars. 
Nous contemplons l'enceinte où l'arène souillée 
Pat tout le sang humain dont elle fut mouillée. 
Vie tant de fois le peuple ordonner le trépas 
Du combattant v^ncu qui lui tendoii les bras. 
Quoi! dis-je, c'est ici, sur cette même pierre; 
Qu'ont épargnée les ans , la vengeance & la guerre , 
Que ce sexe si cher au reste des mortels , 
Ornement adoré de ces jeux criminels , 
Vcnoit d'un front serein & de meurtres avide , 
Savourer à loisir un spectacle homicide ! 
C'est dans ce triste lieu qu'une jeune beauté. 
Ne respirant ailleurs qu'amour & volupté. 
Par le geste fatal de sa main renversée , 
Déclaroit sans pitié sa barbare pensée. 
Et conduisoit de l'œil le poignard suspendu , 
Dans le flanc du captif à ses pieds étendu! 

Des voyageurs font des réflexions à propos de 
tout. J'avoue , Madame , que la tirade est un peu 
sérieuse ; je vous en demande pardon. La vue d'un 
amphithéâtre RomEÙn a réveillé en moi les idées 
nagiques. 

Ce seroit ici le lieu de vous donner quelqu'idée 
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des autres antiquités de Nîmes. La Tour-Mague* 
le temple de Diane & la fontaine qui est auprès , 
ont dans leurs luines mêmes quelque chose d'au- 
guste. Mais ce qu'on appelle la maison quarrée, 
édifice qu'on regarde comme le monumoit de toute 
l'antiquité le plus conservé, frappe & fùaeles yeux 
les moins connoisseurs. 

On trouve à chaque pas des bas -reliefs Se fies 
inscriptions. Les aigles Romaines se voyent par-tout. 
EnBn , par je ne sais quel enchantement, on s'ima- 
gîne , plus de treize cens ans après l'expulsion totale 
des Komains hors des Gaules , se retrouver avec 
eux , habiter encore une de leurs colonies. Nous en 
séjournâmes plus long-tems à Nîmes. Un jour franc 
BOUS suffît à peine pour tout voir & revoir. Ce 
tems d'ailleurs, grâce à M. d'Apremont(i), ne pou- 
voit être mieux employé ; il ne nous quitta point , 
& l'on ne sauroit rien ajouter à la lécepùon qu'il 
nous fit. 

Or donc prions la Providence 
De placer toujours sur nos pas. 
Le Languedoc & la Provence, 
Et sur-tout Messieurs de Duras : 
Rencontre douce & gracieuse 
Pour les voyageurs leufs amis , 

( I ) Lieutenant-Colonel du reliaient de Durasi 
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Autant qu'elle seroït fScheuse 
Pour les battons ennemis. 

Il nous restoît le-ppnt du Gard. Notre curiosité 
excitée de plus en plus , nous fît quitter le chenûn 
de la poste. Après une infinité de détours tortueux 
entre deux montagnes , nous nous tiouvâtnes suc 
les bords du Gardon, ayant en perspective le pont, 
ou .plutôt trois ponts l'un sur l'autre. 

Fotn; ^us peindre le pont du Gard, 
n nous &iulroic employer l'art 
Et le jargon d'un architecte; 
Mais nous pensons qu'à cet égards ~ 
De notre couple trop bavard , 
La science vous est suspecte; 
Aussi sans courir de hasard. 
Notre Muse trop circonspecte 
Ne fera point de fol écart 
Sur ces arches qu'elle respecte. 
Qui sans doute périront tard. 

Id, Madame, Padhiîration épuisée fait place à 
tine surprise mêlée d'ef&oi.. Il nous fallut plusieurs 
heures pour considérer ce m^veilleux ouvrage. 
Imapnez deux montagnes séparées par une rivière, 
& réunies par ce triple pont, où la hardiesse le dis- 
pute à la soHciïté. Nous grimpâmes jusques sur l'a- 
flueduc, que nous traversâmes presque en rampant 
^\m bout à l'autre. 

Z iij 
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OScaat un cuke romanesque 

A ces lieux dérobés aux coups 

X>t la baibaùe arabesque. 

Et même échappés au courroux 

De ce pourfendeur (i) gigantesque. 

Qui des Romains fut si jalom. 

Que sa foreur détrnisit presque 
> ' Ce que le rems laîssoit pour nous'i 

Examinant à deux genoux 

Un débris de, peinture à fresque (t). 

Et d'un œil anglois ou tudesque , 

Dévorant jusqu'aux cailloux. 

Puis quittant à regret, quoîqu'avec une sorte de 
confunon, un monument trop propre à nous con- 
vaincre de la supériorité sans bornes des Romains^ 
nous poursuivîmes notre route , 8c ne fûmes plus 

( I ) Charles- Maitel. 

( 1 ) L|Editeut d'Amsterdam a mis ici une note çiu'il efi néi 
cessaire de relever. Elle porte sui ce vers : 
Un débtû de peinture à fresque. 

C'est ce qu'aucun voyageur, dtt-3, n'avait eocàte renarqni. 
U se trompe fort. Voici les propres paroles de M. Gautier, 
Aichûecte & Inspecteur des grands chemins , ponts & chaussées 
du royaume, dans son Histoire de la vi)le & des antiquiics de 
Nîmes. Cet aqueduc en dedans est Incrusté par les côtés d'une 
couche de ciment. ... Il m'a paru . . . qu'on y avoit passé 
par'dessus encore une couche de peinture de bclrouge. Je n'aî 
su distinguer si c'est à fresque ou bien avec tuûle. 
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occupés après cela, que du plaisir de revoir bien- 
tôt un ami fort cher que nous allions chercher de si 
loin. Cette idée flatteuse fut le sujet de notre con- 
versation le reste de la journée. Sur le soir, l'ap- 
proche de Villeneuve fit diversion à nos entretiens. 
Du haiK de la montagne, d'où nous l'apperçûmes, 
celte jolie ville paroît être dans la plaine , quoique 
sur une côte fort élevée. La beauté du paysage & 
la largeur du Rhône forment le point de vue le 
plus surprenant & le plus agréable. 

C'est ici que du Languedoc 
Finit la terre épiscopale ; 
A l'autre rive , sur un roc , 
Est la citadelle papale , 
Que sous la clef pontificale , 
Les gens de soutane & de fi:oc 
Défendroient fort Bien dans un choc. 
Avec une ardeur sans égale. 
Contre les troupes de Maroc , 
La mer leur servant d'intervalle. 

Nous passâmes les deux bras du Rhône , & nous 
arrivâmes à Avignon, au milieu des cris de joie & 
des acclamaûons d'un peuple immense. N'allez pas 
croire que tout ce tintamare se fit pour nous. On 
célébroit alors dans cette ville l'exaltation de Be- 
roît XIV. Les fêtes duroient depuis trois jours. 
Nous vîmes la deniicre, & sans doute la plus belle, 
Ziv 
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Nos yeux en furent éblouis. 
L'art, la richesse, l'ordonnance 
Avoient épuisé la science 
Des décoiaieuis du pays. 

Au milieu d'une grande place. 
Douze &gots mal assemblés , 
D'une nombreuse populace 
Excitoicnt les cris redoublés. 
Tout auraur cinquante figures 
Qu'on nous dit être des soldais. 
Pour faire cesser le fracas, 
Vomissoient un torrent d'injures; 
Mais de peur des égratignuies > 
Ils crioient &c ne bourroient pas. 

Alors les canons commencèrent. 
Le Commandant vêtu de bleu , 
Aux fusiliers qui se troublèrent 
Permit de se remettre un peu. 
Puis leurs vieux mousquets ils levèrent t 
Trente-quatre firent faux feu , 
Et quatorze en nrant crevèrent. 
Si personne ne fiit tué. 
Ou pour le moins estropié 
Par cette comique décharge. 
C'est un miracle en vérité 
Qui mérite d'être attesté. 
Mais nous prîmes soudain le large , 
Voyant que l'alguaiil-major 
Vouloit fidre tirer encot. 
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Nous entrâmes en diligence 
Au palais de Son Excellence 
Monseigneur le Vice-Légat. 
CesC'là que pour Rome it préside, 
Ec c'efl: dans sa toai que réside 
Toute la pompe du Comtat. 
D'abord ni lanterne m lampe 
La nuit n'écldre l'escalier ; 
Il ÉJlut pour nous appuyer, 
A tâtons du fer de la rampe j 
L'un & l'autre nous étayer. 
Après avoir i l'aventure 
Fait en montant plus d'un &ux-pas^ 
Nous trouvons une salle obscure , 
Où sur quelques vieux matelats , 
Qu^ Suisses de Carpentias' 
Ne buvoient pas Tcau toute pure. 
Mais rien. de plus ne pûmes voit. 
Uq vieux prêtre entr'ouvrant la porte 
D'un appartement assez noir. 
Dît, allons, vite, que l'on sortes 
Tout est couché. Messieurs, bon soir. 

Notre ambassade ainù finie. 
Nous re^^Inmes à notre hôtel , 
Où Dieu sait quelle compagnie > 
D'une table mal servie. 
Dévora le régal cnieL 

La mdtresse (Tailleurs polie , 
Pour nous exprès avoit oouvé 
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Un de ces batteurs de pavé, 

Vrab doyens de messagerie. 

Sur le &ont desquels est gravé 

Qu'ils ont menti toute leur vie. 

Il venoit de passer les monts. 

Mon>bavaid, sans qu'on le semonce. 

Faisant Se demande Sç réponse , 

Parle d'églises, de sermons. 

De consistoires, d'audiences. 

De Prélats, de Nonains, d'Abbés, 

De Moines & de Sigisbés , 

De miracles & d'indulgences. 

Du Doge & des Procpraleuis , 

Des Francs-Maçons & des Tiepibleurs, 

De l'Opéra, de la gazette. 

De Sixtc-Quint, de Tamerlan, • 

De NotteTDame de Lotepe , , . 

Du Sérùl Se de Kouli-Kan,. 

De vçrs Se de géométrie, 

Dliiscoiie , de théologie , 

De Versailles, de Petcrsboiug , 

Des Cûnciles, de la marine. 

Du CoïKlave, de la tontine. 

Et du siège de PhiUsbourg. 

Il paitoii pour le nouveau monde; 

Mais de dépit , je me levai , 

Et promptement je me sauvai. 

Comme il feisoit déjà sa rcwide 

Dans les plaines du Faiaguai. 
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Tattive enfin au domicile , 

Qui jusqu'au letour du soleil > 

Sembloit au moins pour mon sommeil 

M'assurer un commode asyle-, 

J'y fus aussi-tôt infecté 

Pai l'odeur d'un suif empesté , 

Reste expirant de la bougie. 

Dont avec prodigalité 

Toute cette ville ébaudie, 

Omoit ponail & galerie 

En l'honneur de Sa Sainte^ 
Je n'en fus pas quitte pour ce vilain parfum. Un 
nuage de couâns me tint compagnie toute la nuit; 
ce qui me rappella fort cJésagréâblement un certain 
voyage d'Horace , dont la relation vaut un peu mieux 
que celle-d. 

Cependant l'aurore vermeille 

Képand ses feux sut l'horison { 

Je me lève, l'Abbé s'éveille, 

J'entens le fouet du postillon. 

Ce fût pour moi bruit agréable; 

Adieu donc, ville d'Avignon, 

Ville pourtant très-respectable î 

Si dans tes murs tout curieux 

Qui va voir &îre l'exercice, 

Risquoît moins sa vie ou ses yeux; 

Et quun bon ordre de police 

Mît tous les conteurs ennuyeux 

Dans les prisons du saint Office. 



bvGoogIc 



3^6 VoYAâE DE Languedoc 

Rien de plus beau qae fentrée dn Comtat pv 
le Languedoc} rien de plus charmant que la sentie 
(TAvignon par la Provence. 

Des deux côtés d*un chaoûn comparable à cenx 
do Languedoc, zègnent des canaux qui le traversent 
en nulle endroits. La Durance en fournie une partie; 
ies autres viennent de Vaucluse. Le crystal trans- 
paraît des uns, l'eau trouble des autres, font dé- 
mêler ûsément la difiërence de leurs sources. De 
liauts peupliers semés sans ordre, y défendent du 
soleil, dont l'odeur commence à être extrême. On 
touche à la province du royaume la plus méridio> 
nale. La Durance, qu'on passe à Bompar, noos & 
«ntrer insensiblement en Provence. 

D'arides chemins, une chaîne de montagnes, des 
oBviers pour toute verdure , telle est la route qni 
iKMis condubit à Aîx, grande & belle vitte qm vaut 
bien un article à part. Nous vous le réservons. 
Madame , pour le second volume de cet Ouvrage 
mémorable. 

Id finira, en attendant, le bavardage du couple 
garnis voyageurs, qu'un second passage de la Do- 
lance, à quatre ou cinq lieues d'Âix, fît enfin arri- 
▼er au terme de leurs courses, au Château de MB- 
labean. 

Cest de ce bfôlant rivage. 
Dont l'aideott aridité 
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Offre le pin pour bocage. 
Un désert pour paysage 
Fai les tonens humecté : • 

Lieux où l'oiseau de carnage 
Dispute au hibou sauvage. 
D'un roc la concavité > 
Un chêne détruit par lage; 
Noir théâtre de la rage 
De plus d'un vent redouté. 
Où l'époux peu respecté 
D'une déesse volage , 
Forge par maint alliage ^ 

Z.es traits de la déité, . 
Qui d'un sourcil irrité. 
Etonne , ébianle , ravage 
L'Univers épouvanté. 
Mais laissons ce radodtge. 
De ce lieu très-peu flatté , 
J'ose vous olfrii l'hooimage 
D'un mortel peu dans l'usage 
- De trahit la vérité. y 

Si léutùt tout suiErage 
Sans l'avoir sollicité; 
Si noblesse sans fierté. 
Agrément sans étalage. 
Raison sans austérité , 
Font un unique assemblage ^ 
Ces ttaits , votre heureux partage. 
Honorent l'humanité. 
HéUs ! U ]»ïv«é 
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De ce compliment peu sage. 
Doit vous plaiie davantage 
Qu'un discoftts plus apprêté , 
Dont le brillant verbiage 
Manque de réalité. 
Si de ma témérité 
J'ai cru cacher le langage 
Sous l'auspice accrédité 
De l'agréable voyage. 
Qui par fameux personnage 
Va vous erre présenté ; 
Pardonnez ce badïnagc. 
Voyez mon humilité j 
De l'éclat d'un (aux plumage 
Je ne 6iis point vanité. 
La modesde à mon â^e 
N'est commune qualité. 

On;vous ment sur Mirabeau, Madame la Com- 
tesse. L'Auteur, très - véridique d'ailleurs, s'est 
égayé sur la peinture qu'il fait de lui & de ses états. 
II vous donne pour un désert affreux, un séjour 
aussi beau qu'il soit possible d'en trouver dans un 
pays de montagnes : 

Car nous Usons dans des chroniques 
Qui ne sont pas encor publiques. 
Qu'autrefois lé bon Roi René, • 

Dans cet asyle fortuné , 
Faisoit des retraites mysdques. 
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On voit même un canal £bit net» 

Où sans tasse ni gobelet. 

Ce Roi buvoit l'eau vive 8c purs. 

Dont la £riûcheur & le munnuie 

L'endormoient dans un cabinet 

Fonné de fleurs & de verdure } 

Et de nos jours une beauté 

Qui n'étoit rien moins que bigote » 

Avec une scéur peu dévote ^ 

Y cherclia l'hospitalité. 

Cétoit la fiigitive Hortcnse , 
■ laquelle, nous dit-on ici. 

Sur les rives de la Durance , 

Ne pourcbassoit pas son mari. 
Voilà ce que c'est. Madame, que ce lieu m fort 
défiguré par son Seigneur. Que ne peut-oa vous 
faire connoître aussi, telle qu'elle est, la Dame du. 
château ! cette entreprise passe nos forces. Il elt 
diffidle de bien louer ce qiû eft véritablement' loua- 
ble. Peindre Madame la Marqube de Mirabeau (*),. 
c'est peindre la douceur j la raison, les bienséances 
& la vertu même. 

Oh, pont cette fois, taisons-nousk^ 

Dieu vous gard, aimables époux^ 

Que chacun chérit & révère. 

De notie long irînéraire 

L'ennui retombera sui nous- 

S'il n'a le bonheur de, vous plcûie-, 

{?) La mèn de l'Ami det Hommes» 



bv Google 



^âo Voyage de Languedoc 

StUlTE du Voyage de Languedoc 
ù de Provence. 

A Mirabeau, le li Octobre 1740* 

JLmagiNEZ trois voyageais. 
Et qui pourtant ne sont menteurs. 
Qu'une voiture délabrée. 
Par deux niaigres chevaux tirée , 
Fendant trois )ours a &acassés. 
Disloqués, meurtris &c versés 
Jusqu'à certain lieu plein d'ornières , 
Où lesdits chevaux morts de feim , 
Malgré mille coups d'étxivières , 
Se sont arrêtés en chemin ^ 
Nous disant clairement comprendra 
Qu'ils avoient assez voyagé , 
Que de nous ils pienoiont congé , 
Et qu'As nous piloîent de descendiez 

Jugez donc après ce cadeau. 
De quel air , sans feu ni manteau , 
Par une nuit ttès-pluvleuse , 
Notre troiipe fort peu joyeuse, 
Traycisant à pied maint coteau. 
Au bout d'une route scabreuse , 
Parvint enfin jusqu'au château. 
Peignez-vous dans cette aventure , 
• . Tïoîs 
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Trois têtes donc la chevelure. 
Distillant l'eau de toutes parts , ^ 
Imite 9ssez bien la figure 
Des scainandres & des sangais. 

Voilà, Madame , le ponraic au naturel d'un Mar- 
quis fort aimable , d'un Sénateur qui ne peut se 
louer lui-même , parce qu'il tient la plume , & d'un 
très -joli Chevalier de Saint -Jean de Jérusalem. 
Nous arrivons; 8c mon premier soin, dans l'attirail 
que je viens de vous décrire, est d'obéir à vos 
ordres. Ma première gazette a eu le bonheur de 
vous plaire. Je vais risquer la seconde avec l'aide 
de mes compagnons. 

Demain nos Muscs reposées , 
Fraîches, vermeilles & fiisées , 
Mettront d'accord harpes & luth. 
Et vous payeront leur tribut. 



ïp Octobre 1740; 

1^0 US voici bien éveillés, quoiqu'il ne soit que 
midi. L'alielier est prêt; nous commençons sans 
préambule. 

Victimes de notre curiosité , nous partîmes le if 
de ce mois. La description de notre équipage p?* 
roît propre à être placée dans un Ouvrage fait 
uniquement pour vous amuser. 

Tome IL A a 
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Toi qui crayonnes en pastel , 
Viens, accours. Muse subalterne j 
Peins-nous paitans d'un vieux cliâtel. 
Plus fiers que gendarmes de Beme. 
El toi, railleur universel. 
Dieu polisson , je me prosterne 
Devant ton agréable auteL 
Ton influence me gouverne , 
Père heureux de la baliverne. 
Prête k ma Muse ce vrai sel 
Dont tu sus enrichir Miguel (r) 
Et priver tout auteur moderne. 

Tel qu'en sortant du Toboso, 
Le Sieur de la rriste figure , 
Piquant sans succès sa montuce , 
Malgré les conseils de Sanchoi 
Courut suivant son verdgo , 
Aux moulins servir de monture. 
De même en piteuse voiture. 
Chacun de nous criant ho, ho. 
Bravant & chute & meurtrissure , 
Voulut feire trôner Clîo. 
Pour moi, trop fbible par nature , 
J'osai, chetîve créature, 
Me plaindre autrement qu in petto j 
Soir respect de la piélature , 

( I ) Miguel Cerrantei Saavedia , Eipagtiol , Auteur dt 
Don Quichotte. 
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Ou devoir de magistrature , 
Nul autre n'osa Ëtire écho. 

L'Abbé seul perdit Péquilibte > 
Mais avant que d'en venir là , 
Pour se défendre en homme libre , 
Il tendit veine, acrf Se fibre ; 
Mais sa bête enfin l'entraîna j 
Nous n'eûmes que la peur de son accident. 
n sut s'en tirer à merveille y 
Et troqua son maudit bidet 
Contre une bête à longue oreille , 
Qui n'est ni lièvre m baudet. 

Les Espagnols, gens, selon eux, fortsâgesj esti- 
ment infiniment cç genre de monture, & PÀbbé 
pQurroit certifier qu'ils n'ont pas tort. Quoi qu'il en 
soit, l'équipage que je viens de vous détailler nous j 
condui^t au château de la tour d'Aiguës, monu- 
ment, (Mt-on, de l'Amour ôc de la Folie. 

Le nom seul des deux ouvriers 

Ne préviendra pas' pour l'ouvrage i 

Ce couple n'est point dans l'usage 

De suivre des plans réguliers , 

Et ce seroît sottise pure , 

De les prendre pour nos maçsns » 

S'il falloit par leurs aâîons 

Juger de leur architecture. 

Mais ils ont eu le bon sens de dioïsir tin habile 
Tom< U, ♦AaiJ 
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architecte pour bâtir ta maison de la tonr. D'autres 
vous en feroieni une brillante description. Us vous 
parleroient de l'esplanade qui est au-devant de la 
principale porte; des fossés profonds revêtus de 
pierre & pleins d'eau vive, dont le château est en- 
vironné ; d'une façade estimée des connoisseurs ; 
enfin d'une fort belle tour quarrée qui s'élève au- 
dessus de deux grands corps de logis , Se qu'on as^ 
sure avoir été construite par les Romains* 

Ma Muse en rimes relevées, 
Pourroit Vous tracer dans ses vers. 
Des bosquets bravant les hivers , 
Suf des voûtes fort élevées : 
Tels qi^'aux dépens de ses sujets. 
Jadis une Reine Amazone 
En fît piancer à Babylcme, 
Sur le Ëùte de son palus. 

Laissons ce détail à des peintres d'architecture 
& de paysages , ou à des faiseurs de romans. Mais 
vous ne serez peut-être pas fâchée de savoir à qui 
la Provence est redevable de ce bâtiment, qui fait 
une des curiorités de cette province ; c'est au Baron 
de Sental. Ce gentilhomme l'avoit destiné pour être 
l'habitation dXine Princesse dont les aventures ne 
sont pas ignorées. 

Qt ce Baron de Sental 
Fut épiis d'une héroïne 



u.(,.i.zKbv Google 



fiT BB PROTEHCBl )tfx 

Qui lui donna nulnt ilvali 
Voyageant en péleane. 
Tantôt bien & tantôt nul, 
Villageoise ou citadine , 
Promenant son cœur banal. 
De la cour de Cacherino 
A ' quelque «ndioit moins loyaL 
Cette dame de mérite 
Fut la Reine Marguerite, ^ 

Non celle à l'esprit badin , 
Qui des tendres amourettes 
Des Moines & des NonertcS , 
A fait un recueil malin ; 
Mais sa nièce tant prônée , 
Dont notre bon Roi Henri 
Fut pendant plus d'une année , 
Le très-aflfligé mari ; 
Et qui plus qu'une autre femme. 
Porta gravé dans son ame , 
Le commandement divin 
De l'amour, pour le prochain. , 

On trouve dans mille endroits àa château, les 
chiffres de la Reine & du Baron , accompagnés de 
trois mots latins que je vms vous cher en orignal 
pour faire parade d'érudition : Satiabor cum appor. 
ruerlt. Si j'osois vous tradiùre ce latin , vous avouer 
ïiez, Madame, qu'il dit beaucoup en peu de pa- 
roles, ' . . 
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■Au demeurant la gentille Princesse 

Ne vit jamais ce lieu si beau ; 

Et te Baion qui i'attendoît sans cesse , 

En fiit pour les &ais du château. 

En quittant la tqur nous, prîmes une route qm 
nous conduisit dans un pays assez bizarre pour 
exercer le pinceau d'un voyageur. Au sortir d'un 
précipice horrible , nous entrâmes dans un chemin 
resserré, entre deux montagnes escarpées. Ce défilé 
s'élargit dans quelques endroits, & devient alors 
aussi agréable que le vallon le plus cultivé. On dé- 
couvre de tems en tems à travers les ouvertures 
du rocher, des emplacemens qui ressemblent assez 
à de grandes tours de vieux châteaux, entourées 
de hautes murailles. 

Du tems des chevtepïeds cornus. 
Les Sylvains , les Faunes velus 
' Habîtoîcnt ce réduit sauvage. 
Cest-là qu'aux jours du carnaval. 
Silène & Pan donnoient le bai 
Aux Dryades du voisinage. 

Ce lieu n'est ptus aussi profané. Des Mbsionnai- 
res zélés y ont fait graver de toutes parts , sur les 
arbres & sur les pierres^ des passages tirés de PEcri- 
ture , & de petites Sentences propres à édifier les 
passans. 
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Nous nous trouvâmes le soir aux portes d*Apt. 

Saviez-vous , Madame , qu'il y eût une ville d'Apt î 

Ç{ savez-vous ce que c'est que la ville d'Apt f Nous 

serions fort embarrassés de vous le dire* 

Lorsque nous y sommes entrés , 

Les Cieux n étoient point éclairés , 

Far la lune ni les étoiles ; 

Et quand nous en sommes sortis , 

L'aurore & l'époux de Procris 

Etoient encore dans les toiles. 

Tout ce que nous pouvons faire en faveur de 
la ville d'Apt > c'est de la supposer grande, belle, 
peuplée , riche & bien habitée. Car en bonne po- 
litique , il faut vanter les pays où l'on voyage. 

Nous arrivâmes cette même matinée à Vaucluse. 
C'est un de ces lieux uniques > où la nature a voulu 
se singulariser. Il paroît avoir été fait exprès pour 
la Muse de Pétrarque. Ce fameux vallon est terminé 
par un demi -cercle de rochers d'une prodî^euse 
élévation , & qu'on diroit avoir été taillés perpen- 
diculairement. Au pied de cette masse énorme de 
pierre, sous une voûte naturelle que son obscurité 
rend effrayante à la vue, sort d'un gouffre (i) dont 

(i) L'eau de ce gouSïe ayant considérablement dfcrti 
l'année , le Vice-Légat d'Avignon fit graver ces quatre vers 
UtÎDs sut h tocheE où s'arrêta le débordement de la fontaine 
Aa iv 
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on n'a jamais trouvé le fond , la rivière appellée la 
Sorgue. Un amas considérable de rochers forme 
une chaussée au-devant, mais à plusieurs toises de 
ftistance de cette source profonde. L'eau passe or- 
dinairement par des conduits souterr^ns, du basùn 
de la fontaine dans le lit où elle commence son 
cours. Mais dans le tems de sa crue, qui arrive, 
nous dit-on, aux deux équinoxes, ellô s'élève impé^ 
tueusement au-dessus d'une espèce de môle dont 
nous n'avons point mesuré la hauteur. 

Là, parmi des rocs entassés 

Couverts d'une mousse verdâtrc , 

S'élancent des Bots courroucés , 

D'une écume blanche Se bleuâtre. 

La chute & le mugissement \ 

De ces ondes précipitées , 

Des mers par l'orage irritées , 

Imitent le frémissement. 

Mais bientôt moins tumulmeuse. 

Et s'adoucissant à nos yeux, 

Cette fontaine merveilleuse 

N'est plus un torrent furieux. 

dans ton plus haut période. Je les ai copiés sur l'endnnt. 

Jïanc super ingeniem soUtiis font crescere nipem, 
Octagima oeio palmos dtcrescere visas 
jfrttonius NUolinus Aven, eut cura guhtmi est, 
' Tanium decrementum atema in sacla noravit. 
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ï.e long des campagnes fleuries , 
Sut le sable & sur les cailloux. 
Elle caiesse les prairies 
Avec un murmure plus doux. 
Alors elle souffre sans peine 
Que mille difFérens canaux 
Divisent au loin dans la plaine. 
Le trésor fécond de ses eaux. 
Son onde toujours épurée , 
Anosant la terre alrérée. 
Va Icrtiliser les sillons 
De la plus riante contrée , 
Que le Dieu brillant des saisons , 
Du haut de la voûte azurée; 
Puisse échaufièr de ses rayons. 

Le chemin qui nous mena du lillage à la fon- 
taine , est un sentier étroit & pierreux que la curio- 
sité seule peut rendre praticable. Les pieds déli- 
cats de Laure dévoient souffrir de cette promenade, 
& le doux Pétrarque n'avoit pas peu de peine à la 
soutenir. 

Mais ce sender, tout escarpé qu'il semble. 
Sans doute Amour l'adoucissoir poui. eux j 
Car- nul chemin ne paioît raboteux 
A deux amans qui voyagent ensemble. 

Après avoir assez examiné la fontaine, nous lï- ■ 
Trames le Chevalier & l'Abbé à la merci de notre 
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guide. Nous avions apper^u une grotte daos un 
angle de la montagne. Nous crûmes que nos deux 
Iiéros de Vaucluse pourrwent bien y avoir l^é 
quelque trace de leurs amours. Depuis l'aventure 
cTEnée & Didon, toutes les grottes scmt stispectes. 
Celle-ci , disons-nous , a peut-être rendu !e même 
service à Laure & à Pétrarque. Au moins y trou- 
Terons-nous quelque chanson ou quelque sonnet; 
le bonhomme en mettoit par-tout. £n faisant ces 
réflexions, nous parvînmes , non sans peine, à l'en- 
trée de la caverne. Nous y enûçvîmes aussi-tôt une 
figure humaine qui s'avançoit gravement vers nous. 

La barbe longue, la peau bise. 
Un gros volume dans les maîus. 
Une mandiile noire & grise, 
Ec le cordon autour des reins. 
Cest , dîmes-nous , un solitaire 
Qui pleure ici ses vieux péchés. 
Bon jour, notre révérend Père; 
Vous voyez dans votre tanière, 
X>eux étrangers qui sont âchés 
D'interrompre votre prière. 
Qu'est-ce donc , însolens 1 Eh , qum , 
Est-ce ainsi qu'on me rend visite î 
Osez-vous , sans pâlir d'eflroi , 
Prendre pour un coquin d'heimîtc 
Un personnage k1 que moi i 
Je suis 



bv Google 



ET DE Provence. 37Ï 

Nous avions oublié, Madame, de vous demander 
un profond secret sur cette histoire. On nous trai- 
teroît de viàonnaires. Nous vivons dans un siècle 
d^incrédulité , où les apparitions ne font pas fortune. 
Cependant, foi de voyageurs, rien n'est plus vrai 
que celle-(i 

Je suis, nous dit d'un aii rigide. 

Ce vieillard au maigre menton. 

Le contemporain de Caton , 

Des Gaulois l'oiacle & le guide; 

Le Grand-Prêtre de ce canton, 

Poui K>ut dire enfin , un Druide. 
Vous , un Druide , Motiseignem ! 

Repiîmes-nous avec grand' peur. 
Ne soyez point scandalisée. Madame, de ce 
mouvement de crainte. L'idée seule de rencontrer 
des Druides dans la forêt de Marsôllei fît trembler 
l'armée de César. 

Ne vous mettez point en colère. 

Illustre Evèque des Gaulois ; 

Que votre grandeur débonnaire 

Nous pardonne pour cène fois. 

Demeurez en santé parfaite 

Dans votre lugubre retraite. 

Nous n'y retournerons jamais. 

Et n'allez pas vous mettre en tête 

De nous réserver pour la tète 

De votre vilain Tentâtes. 
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Le Pontife se prit à rire. 
Allez f je ne suis pas méchant % 
Je connoïs ce qui yoUs attire. 
Et vous aurez contentemetic ; 
Vous saurez sans passer la barque , 
Où l'on entre privé du jour. 
Comment Laurc & son chet Pétrarque, 
I^ns ce délicieux séjour. 
Plus contcns que Reine & Monarque, 
A petit bruit âisoicnt l'amour. 

Ses promesses ne furent vaîae& 
Il fit un cercle , il y tourna : 
Par trois fois l'Olympe tonna ■■, 
Le rocher entrouvrît ses veines , 
Et par des routes souterraines 
Un tourbillon nous cntrana. 

Cette opération ma^ue nous condiûsît an pTus 
beau lien que l'ima^nation puisse se figurer. Une 
Nymphe, avertie sans doute par le signal, vint nous 
lecevoir, 

Tdnt frais, œil vif, bouche vecmeille. 
Un bouquet de fleurs sur le sein \ 
Chapeau de paille sur l'oreille, 
Et tambour de basque à la main. 

Venez, dit-elle i cet asyle. 
Que vous n'habiterez jamais. 
N'eut dans son enceinte tranquille, 
Qu'uQ seul couple d'amans paifàits; 
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Toujours heuieux, tsujoun fiiièles, 
Lauie Se Pétrarque dans ces lieux , 
Dans leurs caresses mucuelles , 
Ont Élit cent fois envie aux Dieux. 
Mais déjà votre ame est émue 
De l'image de leurs plaisirs. 
L'Amour exauça leurs désirs 
Par-tout où s'étend votre vue; 
Tantôt au pied de ce coteau. 
Près de cts ondes qui jaillissent} 
Souvent sous cet épais berceau 
Que cas orangers embellissent; 
Ici quand le flambeau du jour. 
De ses feux biûloîc la verdure j 
Plus loin quand la nuit à son tour 
Venok rafraîchir la nature ; 
Lisez en caractères d'or. 
Sur ces portiques, sur ces marbres. 
Ces vers plus exptessîfe encor. 
Que ceux qu'Angélique & Médor 
Grxvoient ensemble sut les arbres. 



Eh quoi! dîmes-nous avec surprise, sont-ce là 
ces chastes amours dont le poëte Italien nous berce 
dans ses sonnets & dans ses chansons f 



Et que deviendra la morale 
Que 4ans ses triomphes pieux > 
Sa Muse en vers religieux , 
.Avec emphase nous, ét^lel 
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Elle est toujours bonne pour la théorie , répliqua 
notre conductrice. D'ailleurs, il y a plus de quatre 
cens ans que Pétrarque & Laure s'amoient. 

Cétoit alois la mode de se taire. 
Un indiscret n'auroit point été cm ; 

Et dans ce siècle le mystère 

Passoît hautement pour vertu. 

On évîtoit les mouvemens extrêmes , 
Les vains discours, les éclats imprudens; 

Pour amis Se pour confidens. 

Deux jeunes cœuis n'avoient qu'eux-mêmes. 

Pétrarque enfin savoit jouir tout bai , 
Favorisé sans le ùke connoître , 

Et d'autant plus heureux de l'être ,- 

Qu'on croyoit qu'il ne l'étoit pas. 

Faites votre profit de cela,contînua-t-eIle, ^il 
en est encore tems. Adieu; poûï des mortels vous 
avez eu une assez longue audience d'une Nymphe. 
Retournez joindre vos camarades, & ne dites au 
moins que ce que vous avez vu. A ces mots, noiK 
fûmes enveloppés d'un nuage qui nous reporta dans 
un clin d'oeil à Vaucluse. 

Nous remontâmes à cheval. Notre voyage dans 
les plùnes du Comtat ne fut de notre part qu'un 
cri d'admiration. Les canaux tirés de la Sorgue nous 
suivoient par-tout. Se nous répétions continuelle- 
ment j comme en chotur d'bpéni : 
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Lieux tranqtâles, ondes chéries. 
Nymphe aimable, flots argentés. 
Ranimez l'émail des prairies; 
Fontaine, vos rives fleuries, ' 
Ces aibres sans cesse humectés» 
Séjour des oiseaux enchantés. 
Nous rappellent les bergeries, 
Lie,ux autrefois si fréquentés , 
Et dont les touchantes beautés 
Ne sont plus qu'en nos rêveries. 

Nous aurions voulu nous arrêter à lille. Le tems 
ne nous le permit pas. Nous eûmes cependant le 
loisir d'en considérer la délicieuse situation. Cest 
un terroir que la nature & le travail se disputent 
l'honneur d'embellir. Lia Sorgue> qui, dans touc 
son cours, ne perd jamais sa couleur ni sa pureté, 
enveloppe entièrement la ville de ses eaux. 

Cest, dit-on, dans ses murs célèbres. 
Que le malin suc autrefois. 
Faire glisser dans le harnois 
D'un Poëte attendant ténèbres. 
D'un fol amout le feu grégeois. 

C'est en effet à lille que Pétrarque vit pour la 
première fois^ à l'office du vendredi saint, l'héroïne 
que ses vers ont rendue immortelle. Nous sommes 
même persuadés que la beauté du pays a eu autant 
de part à ses retours fréquens, que la cortstanc* 
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de sa passion. On ne peut rien imaginer de pins 
séduisant que cette partie du Comtat : des chainps 
fertiles plantés comme des vergers, des eaux trans- 
parentes , des chenâns bordés d'arbres. 

Tel Bit sans doute, ou peu s'en ËLUt, 

Le lieu que la main du Très-Hauc 

Orna pour notre premier père; 

Jardin où notre chaste mère , 

Far le diable prise en déÉiut, , 

Trahit, son époux débonnaire. 

Far quoi ce doyen des marîs 

Vit ses jours doublement maudits , 

Et nvirmuia , dit-on , dans l'ame , 

D'être chassé du Paradis 

Sans y pouvoir laisser sa femme. 

Nous fûmes coucher à Cavaillon , & nous y 
arrivâmes d'assez bonne heure pour pouvoir par- 
courir les promenades 6c les dehors de la ville, qû 
sont agréablement ornés. Le lendemùn il fallut nous 
résoudre à quitter cet adnùrable pays. Nous en 
sortîmes en passant la Durance; & ce fut en mettant 
le pied dans le bateau ^ qu*tm.de nous entonna 
poiu: les autres : 

Adieu, plaines du Comtat, 
Beaux lieux que la Sorgue airose > 
Adieu } mille fois béat. 
Le monel qui se repose 
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Dans votie channanc Etat ! 
Loin de l'oigueilJeux édàt 
^ Qui souvent aux sots impose; 
Loin de la -métamorphose 
Du Fermier & du Prélat, 
Tout est soumis à sa glose , 
Hors le bon Vice-Légat , 
Qu'Q doit respecter pour cause. 

Le soleil couchant nous vit arriver à Aix. Il y 
eut ce jour-là deux entrées remarquables dans cette 
^lle; celle d'un Cardinal & la nôtre. Vous jugez 
bien, après la peinture du départ de Mirabeau, 
qu'il y avoit de la dîHërence entre nos équipages 
& ceux de l'Eminence. M. le Cardinal d'Auvergne 
venoit de faire un Pape , & nous de rendre visite 
aux Druides & aux Nymphes. Un quart-d'heure 
de grotte enchantée vaut bien six mois de Con- 
clave. Quoi qu'il en soit, le même instant nous 
rassembla tous à Aîx. Nous y entrâmes par ce 
cours si renommé, 

Que les balcons & portiques 
De vmgt hôtels magniâques , 
Ornent en divers endroits. 
Ces lieux, dît-on, autrefois 
Etoient vraiment spécifiques 
Poui rendre plus prolifiques 
Les moitiés de tiiaints bourgeois. 
Mais maintenant moins Gaulois, 
Tome ZI ' Bh 



bv Google 



378 VOÏAGE DE LANffUBDOG 

Ils savent mieux les rub^ptes} 

Et les maris pacifiques 

Reçoivent l'ami coqnols 

Dans les foyers domestiques. 

Quelques arbies inégaux , 

Force bancs, quane fontatus. 
Décorent ce long enclos. 
Où gens qui ne sont point «ois. 
De nouvelles incertaines 
Vont anMiser leur repos. 

Voilà une assez niauvaise plauantene, que nous 
vous livrons pour ce qu'elle vaut. A parler vrai, h 
Capitale de la Provence est également au-dessus 
de la critique & de la louange. Nous l'avons vue 
dans un tems où les campagnes sont peuplées aus 
dépens des villes. Mais nous avons jugé de ce qu'elle 
doit être , par la maison de Monsieur & de Madanie 
de la Tour, qui occupent les premières places de 
la Province, & qui sont faits l'un & Tautre pour les 
remplir au gré des citoyens Se des étrangers. 

Le Gel de plus mit un essaim de belles 
Dedans ces murs qu'on ne 'peat trop vant». 
Si Dieu les fit ou tendres ou cruelle* , 
Sur ce point-là je ne puis vous citer 
Discours , chansons , chionîques ni nouvdlcs : 
Fors que pourtant je dois vous attester. 
Sut le récit de maints auteurs -fid^v 
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Que point oc ifkuc séjoumet avec eUes, 
Si l'on ne veut long-tems les legretter. 

Aussi , Madame , prîtnes-nous noue parri eti gens 
de précaution. Nom ne demeurâmes que doix jouis 
Se demi' à Aix. 

Nous voici enfin à Marseille. C'est une de ces 
villes dont on ne dit rien pour, en avoir trop à dire. 
Elle ne ressentie point aux autres viiies du Royau- 
me. Sa beauté lui esc particulière ; ses dehors même 
& ses environs ne sont pas moins singuliers. C'est 
un nombre infîiû de petites maisons qui n'ont à la ■ 
vérité, ni cour, ni bois, ni jardin, mais qui compo- 
sent «ja toul le cpufHd'œH le f>jus yivai? qu'il y ^t 
peut-<ue au .monde. Que l'aspect de ce port esti 
frappant!, . ■ .1 

j> 

Telles ja(}is en souv:etaines, , ) 

Occiçoient le trône des mers , 

Carthage & Tyr , puissantes reines . 

Du commerce de l'Univers. 

Marseille , leur digne rivale , * 

De toutes parts, à chaque instant. 

Reçoit les trîbuts du couchant 

& de la rive orientale. 

Vous' y voyez soir & matin , 

Le Holliuidois, le Levaminj 

L'Ànglois sortant de ces demeures, 

Oà -U iaboureuc , l'aiàsap , 

Bb ij 
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N'ont jamais vu pendant ttoîs heures. 

Le soleil pur quatre fois l'an; 

Le Lapon, qui naît ^ans la neige, 
; Le Moscovite , le Suédois , 

Et riiabitant de la Norvège, 

Qui souffle toujours dans ses doigts. 

Là tout esprit qui veut s'instruire 

Prend de nouvelles notions. 

D'un coup d'œil on voit, on admire. 

Sous « millier de pavillons. 

Royaume , République , Empire ; 

Et l'on diioit qu'on y respire 

L'air de toutes les nations. 

' M. d'Héricourt,Imen(!ant des Galères* chez qui 
nous dînâmes le lendemain de notre arrivée , nous 
6t voir dans te plus grand détail , les parties les plus 
curieuses del'Arsenal. La salle d'armes est fort belle. 
Ce sont deux grandes galeries qui se coupent en 
croix. Les murailles en sont revêtues d'espaliers 
de fusils & de mousquetons. D'espace en espace 
, s'élèvent avec symmétriè des pyramides de sabres, 
d'épées, de bayonfiettes d'une blancheur éblouis- 
sanie. Les plafonds sont décorés d'un bout à l'au- 
tre, de soleils composés, de même, c'est-à-dire, 
des rayons de fer. On. a mis aux extrémités de la 
salle , de grands trophées de tambours, de drapeaint 
& d'étendarts, qui paroissém gardés par des repré- 
sentadons de soldats.armés de toutes pièces. 
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Ces lieux où reposent les dards 
Que la mort fournit à la gloire. 
Offrent ensemble à nos regards, 
L'honible magasin de Mars, 
El le temple de la Viaoire. 

Après le dîner, M. d'Héricouri, dont on ne peut 
trop louer l'esprit, le goût & la politesse, nous 
prêta sa chaloupe pour aller au château d'If, qui 
est à une .lieue en mer. Les voyageurs veulent tout 
voir. . 

Nous fijmes donc au château d'Ifï 
Cest un lieu peu réaéatif. 
Défendu par le fer oisif 
De plus d'un soldat maladif, 
Qui de guerrier jadis acdf , 
Est devenu garde passif. 
Sur ce roc taillé dans le vif. 
Par bon ordre on retient captif, ' 
Dans l'enceinte d'un mur massif. 
Esprit libertin, cœur rétif 
Au salutaire correctif 
D'un parent peu persuasif. 
Le pauvre prisonnier pensif, 
A la triste lueut du suif. 
Jouit pour seul soporatif. 
Du murmure non lénitif , * 

Dont l'élément rébarbatif 
Frappe son organe attentif. 

Bbiij 
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Or , pour être mémotatif 
De ce domicile afflicdf. 
Je jurai d'un ton expiessif. 
De vous le peindre en rime eifl i£ 
Ce fait , du roc désolatif , 
Nous sortîmes d'un pas hâllf , 
Et rentrâmes dans notre esquif, 
En lépètant d'un tort pl^tif. 
Dieu nous garde ,du cbâteaa d'If. 

Nous regagnâmes le port à l'entrée de k nuit, 
fort satisfaits , si ce n'étoit du château d'If, au moins 
de notre promenade sut la nier< 

Cest ici que l'Abbé noiti quitta. Nouï devions 
partir pour Toulon avant le fonr; & liû pour la pe- 
tite ville de Sallon^ où il a dà présemer son offi^nde 
& la nôtre au tom,beau de NostradamoS. H y eut 
de l'attendrissement dans notre séparadon. 

Adieu, disions-nous sans cesse. 

Ami sincère Se flatteur. 

Héros de délicatesse. 

Dont le liant enchanteur , * 

Fait badiner la sagesse , 

Fait raisonner U jeunesse , 

Et parle toujours au ccéut. 

Cependant nous essuyâmes nos larqiesi II alla 
se coucher, & nous fumes passer la mnt à table 
chez le Chevalier de C. 
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La route de Marseille à Toulon n'autok rien de 
distingué, sans le fanïeux village d'Oilionles. Ce 
fut là, 

Comme cdnt plumes l'ont écrit. 
Que la pénitence aux stigmates 
Régala les Nonaîns béates 
Des beaux miracles qu'elle apprit. 
Dans ce métier, qui fut son mîûtreî 
Point , n'importe de le connoîtte, 
Quant à ce pauvre Directeur 
Qu'on menaçoit de la brûlure. 
Hélas ! il n'eut jamais l'allure 
D'un sorcier ni d'un enchanteur. . 

Quelques acàdens de voyages nous empêchèrent 
d'arriver de bonne heure à Toulon. Le lendemùn 
notre premier soin fut d'alier visiter le parc, 

Neptune a bâti sut ces -rives , 
Le plus beau de toiîs ses palais; 
Et ce Dieu l'a construit exprès 
Pour son trésor & ses archives. 
On y voit encor le trident 
Dont il frappa l'onde étonnée. 
Alors que l'Aquilon bruyant 
Et sa cohorte mutinée 
Firent sans son consentement. 
Larmoyer le pieux Enée. 

Bb iv 
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Mais ce qui plu^ nous étonna, 
■' C'est qu'on y voit les étrivîèrcs 
Dont il châtia les rivières 
Quand Garonne se révolta : 
Fait que l'on ne connoîssoit guère 
Loisque Chapelle l'attesta. 

Notre Pégase est un peu foible pour nous trans- 
poner dans ce magnifique arsenal. L'air de la mec 
appesantit ses ailes. 

Le port de Toulon est entièrement fait de mmn 
d*homme. La rade est, dit-on, la plus belle & la 
plus sûre de l'Univers. L'immense étendue des ma- 
gasins , & l'ordre qui y est observé , étonne & touche 
d'admiration. La corderie seule, qui est un bâtiment 
sur trois rangs de voûtes , a . . . . toises de long. 
Vous nous en croirez aisément , si après tant de 
merveilles , nous vous disons que le Roj paroît plus 
grand là qu'à Versailles. 

Le jour suivant nous fûmes nous rassasier du coup 
d'oeil ravissant des côtes d'Hyères. Il n'est point de 
climat plus riant, ni de terroir plus fécond. Ce ne 
sont par-tout que des dtronniers & des orangers 
en pleine (erre. 

Le grand enclos des Hespérides 
Présentoir moins de pommes d'or 
Aux regards des lanons avides 
De leur éblouissant trésor. 
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Vermmne, Pomone, Zéphire 
Avec Flore y régnent coujours} 
C'est l'asyle de leurs amours. 
Et le trône de leur empire. 

Nous apprîmes à Hyères , car on s'înstruîr en 
voyageant , l'effet que produisent dans l'air les ca- 
resses du Dieu des Zéphirs & de la Déesse des jac- 
dins. Vous savez. Madame, qu'en approchant du 
pays des orangers", on respire de loin le parfum 
que répand la fleur de ces arbres. Un Cartésien 
attribueroit peut-être cette vapeur odoriférante au 
ressort de l'airj & un Newtonien ne nianqueroit pas 
d'en faire honneur à l'attraction. Ce n'est rien de. 
tout cela. 

Quand par^ fraîcheur du matin 
La jeune Flore réveillée , 
Reçoit Zéphire sur son seïn , 
Sous les branches Se la fèuillée 
De l'oranger &C du jasmb , 
Mille roses s'épanouissent; 
Les gazons plus fois reverdissent. 
Tout se ranime , & chaque fleur , 
Par ces tendres amans tbulée , 
De sa tige icneuvcUée , 
Exhale une plus douce odeur. 
Autour d'eux volrigent avec grâce , 
Un essaim de zéphhs légers ; 
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L'Amour les suit & sembanasse 
Dans les feuilles des orangers. 
Zéphiie, d'une ame enflammée. 
Couvre son amante pâmée , 
De ses baisers audacieux. 
Leur couche en est plus paiÊiméc» 
Et dans cet instant pfécteux. 
Toute la plaine est embaumée 
De leurs transports déUdeux. 

ie lever de Paurore & le coucher du soleil sont 
ordinairement accompagnés de ces douces exha- 
lâsons. Les jardins dllyères ne sont pas moins 
miles qu'agréables. Il y en a un, enir*aatres, qu*on 
dit valoir communément en fleurs & en fruits, jus- 
qu'à vingt mille livres de rente, nourvu que les 
brouillards ne s'en mêlent pas. 

Nous revînmes coucher le même jour à Toulon. 
Le lendemain nqps préparoit un spectacle admira- 
ble. Nous allâmes dès le matin d:m9le parc, pour 
voir lancer à la mer un vaisseau de guerre de qua- 
tre-vingts pièces de canon. Ceue masse terrible n'c- 
toit plus soutenue que par quelques pièces de bois, 
qu*on nomme en termes de marine , épontiUes. On 
les ôte successivement. Elle porte enfin sur son pro- 
pre poids dans un lit de madriers enduits de graisse. 
Un homme alors fort leste, abat un pieu qui reùeoc 
encore le nâvîte. 
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■ Au brtdt des cris per^^tr» qui s'élèvant dans l'ait, 
la machine s'ébranle Se fond comme l'éclair. 
T(»it s'éloigne , tout fait de sa route oiâanunée ; 
Le matelot tiemblant lospiie la fumée : 
X^ rivage affaissé sembla rentreï sous l'eau i 
L'onde obéit au poids du rapide vaisseau. 
La mer ai Êémissant lui cède le passage y 
Il vole, & sui les flots que sa chute partage. 
De ses liens rompus dispersant les débris , 
5'cmpare ficranent des gouftes àe Théris. 

Ainsi quand sur les pas d'un Héros intrépide , 
La Grèce menaçoit les bords d« la Colchide » 
Des arbres de Dodone entraînés sur les mers> , 
L'assemblage ei&ayant â»nna l'Univers. 
De ses antres obscurs en vain l'affreux Borée 
Accourut en fiirie au secours de Nétée; 
Le vaisseau , fier vainqueur & deS vents Se des flots. 
Accoutuma Neptune au joug des matelots. 

Après cela, Ma(Ume,quelque pan que l'onsoit, 
il faut fermer les yeux sur tout le reste j Ôc paftir; 
c^est ce que nous fîmes sur le champ, quoiqu'avec 
legcet. Nous, quittâmes M. le Chevalier (te Mira- 
beau, non pas notre coitipagnon de voyage, mais 
son frère aîné, jeune m&rin de vingt-trois ans, qui 
joint à beaucoup de savoir & d'expérience dans 
son métier , le caractère le plus sôr &. Fesprii le plus 
Mmable. Il avoir été pendant trois jours notre patron; 
je me (^posoîs à vous ébaucher son portrait. Deux 
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importuns qui se croyent en drcnt de f^re les bon* 
neurs de sa modestie* parce qu'ils sont ses frètes, 
m'arrachent la plume des mains. 

Heureusement pour vous. Madame, nous n'avons 
plus rien à conter. Nous panons de Mirabeau maccK 
prochain. J'aurai l'honneur de vous assurer m<^ 
même dans peu de jours , de mon très-humble res- 
pect, & de vous présenter 

Un mortel qui de vos suffi:ages 
Depuis long-tems connoît le prix; 
Le compagnon de nies voyages 
£c l'Apollon de mes écnts. 

Je suis, &c. 

Vous avex cru la besogne finie; 

Voici pourtant une apostille en Bref, 

Ou bien en long , dont j'ai l'ame marie. 

Si pat Kasard quelque méchant génie 

Vous déroboit ce ftuit de notre chef 

Pour iui causer en public avanie. 

Ce qui pourroit nous porter grand méchef; 

Avertissons tout Lecteur débonnaire , 

Que ce n'est pas voyage de long cours. 

Et qu'en dépit du censeur très-sévèie. 

Qui ne comptoit ni quaits-d'heures , ni jours, , 

Très-fort le tems importe à notre a&ite. 

Fin du Voyagt de Languedoc & de Provence. 
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MADAME LA COMTESSE 

DE PONTAC, 

SUR LE NECTAR 
ET SUR VAMBROSIE. 
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A 
MADAME LA COMTESSE 

D E F O N TA C, 

SÛR LE NECTAR 

ET SUR VAMBROSIE, 

3 E suis ravi , Madame, que vous lisiez les Mémoires 
de l'Académie des Inscriptions, & c&xx de l'Acadé- 
mie de Corione ; c'est une conquête pour les litté-- 
rateurs des deux nations ; c'est pour vous un nou- 
yeau genre d'amusement. Rien n'eet plus agré^le 
ni plus instructif que ces collections varices, où toute 
sorte dç points d'Histoire , d'Antiquités , de Belles- 
Lettres sont traités & appçofondis avec autant de 
goût que de savoir. Mais vous souhaiteriez peut-être 
que l'on vous fît grâce des passages grecs & latins ^ 
vous ne voudriez point être arrêtée par des citations 
en langue éuangère. H semble , je l'avoue , que 
les Savans n'ent^ident pas Inen leur intérêt. Oa 
eUroit qu'ils renoncent de gûeté de coeur aux saf- 
fcages de la plus belle moitié du genre humain. 
Votre sexe, accoutumé à décider du sort des hoip- 
mes , i:£^e aussi la destinée de leurs écrits. 
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En attendant que de plus habiles gens que moi 
humanisent en votre faveur leitrs travaux » voici un 
essai sur U Nectar ù sur FAmbrosie , composé ori- 
gnairement en italien par M. l'Abbé Venuti, mon 
ami intime, & que vous honorez vous-même d'une 
amitié si particulière. Vous reconnoîtrez sanspeine 
l'agrément 6c la légèreté qui caractérise son érudi- 
tion : il n'est pas donné à tout le monde d'être savant 
avec grâce. J'ai confondu quelquefois dans cet Ou- 
vrage, mes recherches" avec les siennes. L'Ambro- 
sie & le Nectar étoîent, comme vous savez, la nour- 
riture & le breuvage des IHeux. Les diiFérentes opi- 
nions des Théologiens du Paganisme sur ce point 
de la Mythologie , produisent naturellement des ima- 
ges riantes & des descriptions tirées des meilleurs 
Poètes de l'antiquité. Je serai l'interprète d'Homère, 
de Pindare, & de Virgile. Vous préférerez sûre- 
inent des vers françois , quelque foibles qu'ils 
soient, à de magnitiquss vers grecs ou latins que 
vous n'entendriez pas. 



%J N instinct grosaer & l'amour matériel des choKs 
Sensibles dégoûtèrent peu-à-peu les hommes des 
idées purement spirituelles. Ils se lassèrent bientôt 
d'adorer un Etre invisible. Les objets qui frap- 
poient leurs yeux furent seuls capables d'attirer leurs 
regards» & de fixer leur adoration. Ayant donc 
abandonné 
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abandonné le vrai Dieu, ils s'en firent de noaveaux; 
& se les figurèrent sujets aux mêmes pas^onf quo 
nous. Se renfermés dans les bornes étroites des né* 
cessités humaines. 

Les Poètes adoptèrent ces mensonges-, & les env 
béllirent de tous les ornemens de l'art. Ils attribuè- 
rent aux habitans de l'Olympe un corps peu diffe^ 

' lent du nôtre , & l'assujettirent à la plupart des ac- 
cidens St des besoins des corps mortels. Les Phîlo^ 
.sophes Stoïciens ne l'exemptoient pas même de cor- 
Tuprion 8c de changement (i). On pourroit soupçon- 
ner aussi les Platoniciens de la même impiété, si Ton 
cxaminoit rigoureusement leurs écrits. Porphyre'de- 

■ mande à un prêtre Egyptien, comment le soleil & 
la lune pourroient être apperçus , si ces Divinités 
rfavoient point de corps. Les Epicuriens préten- 
doient que la figure des Dieux n'avoit rien de so. 
. lide , de compacte, de rude ; mais qu'elle étoit pure, 
polie ,& transparente comme du verre (2); qu'au 
Leu de corps, ils .n'ayoient qu'une apparence de 
corpsj au lieu de sang, qu'une apparence de sang (3% 

(i) Consultez Plutar<iue , Clénirat d'Alexandrie, & quel^ 
ques autres Pères de l'Eglise. 

(1) SptcUs Deoaaa n'ihil concreti hahehat, nîhil exjfres- 
. si, nikil emintittis ; tTatqut p,iaa, lavis, ptrUtcUa.. Cic. 
de Nat Deor. Ub. i. 

( 3 ) Nec tamen ta specits corpus est , sed quasi corpus j 
jKC habet sanguinem , std quasi sanguintm. Gc ibidem. 
Tome IL Ce " 
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Cicéion s'est moqué de ces déânidons absurdes*: 
« Le comble du ridicule (s^écrie on de ses imei- 
locuteursy en apostrophant les Philosophes) » c'est 
M qu'en disant de pareilles sottises y toqs ayez It 
M< front de n'en pas rire (i) ». On lit dana un autre 
endroit du même Autenr , qu'Epiciae a vouhi £ârc 
le mauyùs plaisant quand il dionna à ses Dntcc une 
^ure transparente (2). Maù ce Philosophe avcm 
suivi sans doute le système peu sérieux des Poètes, 
epà attribuoient aux Dieux une sïÉatance légère, 
subtile, & destituée dçsang. Cependant «ximme H 
ne paroh pas possible d'assurer rexktence à ces 
corps célestes y quelque déliés ^'ils fussent, sans y 
ineEcE de£ liquides, on kna^na une liqueur spirî- 
tuease êc reloutée, qui circidàt légèrem^ie dans 
}cai:sTeàie9,&qa'on^peUaàA0h C'étoir celle qin 
sortoit da corps des Dieux , qnand quelque monel 
insolent s^oublioit jusqu'à les battre & à les blesser* 
Ainsi lorsque Diomède dans PIliade, frappe bnit^ 
lemern Vénus de sa pique, la -Déesse» dit Ho~ 
mère (3), 

Vene im sang «tdjatmié , tel qu*est le sang des Dieux , 
Liqueur incorruptible , eau douce fie colorée , 

( i) Hoè mistraiîîha çuid vcs' imtr vet rhum ungn 
possitis. Cic. de NaL Deor. llb. i. 
(») de. di Dh'mat. lit, 11. 
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■ Qui 1m lend immonek, & n'est poiiK altétée 
Far le mêkànge ùnpui das mets pernicieux. 
Qui des jours des humains at>règmt la duiée. 

Tout Dieu traité de la sorte se désespéroit , fai- 
soii des lamentations pitoyables j il prenoit à témoin 
b îerre & le Ciel de l'afFrpnt qu'il recevoit; & pour 
comble de malheur, il étoil obligé de recourir aux 
Médecins (i). Vénus tombe évanouie; Mars écumane 
de rage s'en retourne au Gel, & criant comme urt 
forcené , 

Q monde a Jnpîcei: sa tionte Se mhi injure , 
Ëi l6 sang iiruiion4 coolaiic de sa btKsiue (i). 

Ce sa^g immortel n'est. autre chose que la Kqueta 
ou lymphe dont nom parlons. Mais comme la tians' 
piratioii , ou d'autres, effets uaturels , pouvoîent di- 
tniimer insenâblemenc la quantité de cette Uquetic 

( t } Pluton & Mars fiirent guéris de leurs blesiufvs pa« 
Pzon. Iliad> Uv. y. 

(t) Hom. iiid. vers. 870. Milton a imité cette Idée, & 
fsesque traduit les vers grecs dans sa description du combat 
siogulier âe Micheï& de SMas. Celui-ci est blessé par l'autre, 
& un tuisspaa de fai^ cq^de «a ses armes : 

Frùia the gq^ ^ 

A stream of Rtçtarous htimotcr himng fiawd 
Sanguin ( suck as caeUstial spiritÉ «loy kUed) 
A>t4 dU Mi vmor itain'i^ 

Ccij 
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divine, il fallut rentteterâr par les mêmes vcàcs que 
l'on répare & qu'on emreâent dans le corps de 
l'homme la masse du sang , Se trouver pour cela des 
alimens & un breuvage. On invenu donc l'Àmbro- 
sie & le Nectar. 

La règle des dissertaûons exigeiroit , Madame i 
que je vous expliquasse ici les différentes étymolo- 
gies de ces deux noms. Les Etymolo^sies ont Tima- 
ginadon féconde; ils apperçoivent dans l'assemblage 
de cinq ou six lettres , un nombre prodi^eux 
d'idées & de significations, souvent opposées l'une 
à l'autre. Qu'il vous sufHse de savoir f^Amhrosie (i), 
composé d'un mot grec , & d'une certaine particule 
qu'on appelle privative, peut signifier immortel y ou 
dont Vtisage iCest pas permis aux mortels. L'étymo- 
logie de Nectar ne me paroît pas si naturelle. On 
veut y trouver que cette liqueur rajeunit ceux qui 
en boivent f ou selon d'autres, qu'elle ne tue ni ne 
détruit f comme font les boissons ori^aires des 
hommes. 

Tout cela est reladf aux attributs que les Poètes 
donnent aux Dieux; aux épithètes ^immortels y 
^exempts de vieillesse & de maladies (2). Ces belles- 
prérogadves n'empêchèrent pourtant pas des hom- 

( I ) Consultez Suidas. 
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mes impies, entr'autres, tin certain Evemere Ci)» 
d'avancer hardiment que plusieurs Dieux étoient 
morts, & qu'on les avoil enterres, Les Cretois, 
s'opiniâtroient toujours à montrer aux étcangeis le 
tombeau de Jupiter ; chose indécente , & qui 
scandalisoit beaucoup les Poètes & les Théolo- 
giens (2). 

A l'égard des maladies des Dieux, nous savons 
que Jupiter ayant eu la singulière fant^ie d'accou- 
cher, souffroit conùnuellement de vîolens maux de 
tête, ce qui n'est pas étcmnant, puisqu'il ponoit 
dans le cerveau une grande fille arosée de pied en 
cap. La grossesse de Jupiter causa dans le Ciel de 
grandes allarmes. Ce fut bien pis , quand les dou- 
leurs de l'eniàntement le sïùsirent , & qu'il commença 
d'entrer en travail. Vulcain ne put le soulager qu'en 
lui fendant la tête d'un coup de hache, opération 
assez dangereuse, qui obligea le nouvel accouché 
de garder le lit pendant plusieurs jours. Ce même 
Jupiter menaçoit sa femme de lui lancer uu si fu- 
rieux coup de tonnerre, qu'elle n'en guériroit de 
dix ans (3). 



(i) Ah Evemero auttm & mortes, & sepulturee moni^ 
irantur Deontm. De Nat, Dcar. lit. i, 

(t.) CaUiDiaque dans l'Hymne sur Jupiter. Lncicn fiir le* 
Sacnfices. 

(]> Iliad, liy, FUI. 

Ce uj 



bv Google 



jpS Sukxb'NectaC 

Ce mélange d'attrSxtts cUvins & d'infirmités Isu- 
maînes ne supposoit pas im grand fond de rsàson 
m de justesse dans les mventeurs de semblables 
Sivimtés. Ausïi étcôem-ce des Poëtes. Mais ne 
croyons pas que les Philosophes fussent plus rai- 
sonnables ni plus conséqt^ns. II n'y a souvent de 
' différence entr'eux que celle des vers & du syllo- 
gisme. Erreurs pour ^erreurs, les ittonons agréâtes 
des Poètes valent bien les visions nisces des Philo-' 
sc^hes. 

Quoi qu'il en soit,laFaUe ne pouvoit lien io- 
venter de plus charmant que l'Ambrosïe & le NeC'<- 
tar. Cette nourriture délicieuse & cette Kquear ein- 
baumée flattoient tous les sens à la fois ; elles doti- 
noient la jeunesse ou la conservoietn, -Tendcâern la 
vie gaie, délicieuse, & procirroîent l^mmoitalité. 
Sera-t-on surpris après cela , qu'une ïkùon ausà 
ingénieuse ^t fourra aux Poëtes anciens & modernes 
tant de belles idées , tant d'images sédtnsames ? La 
vclupié, le plaisir, l'amour, la beauté, les grâces, la 
vie même , tout est dans leurs mains le fruit de FAm- 
broâe 8c du Nectar, 

. Si l'herbe d'Hélènç, qui par une propriété mer- 
vôUeuse, répandoît l'allégresse dans tes festins, a 
enrichi la Poésie d'une infinité de descriptions, de 
peintures , & de comparaisons , quel pard les 
Poètes n'ont - ils pas dû tirer du Nectar & de 
l'Âmbrosie? Les Médecins &- les Nanualistes ne 
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*ont pas d*accord ., je Tavoue , sar cette heibc 
fameuse, appellce Népeatké, Les uns disent -tym 
c*est la Buglosse (ij, d'autres croyent que c'est 
TOpium. On n'est pas mieux instruit de ce qu'é* 
jtoient l'Ambrosie &. le Nectar. Mais cette incerti- 
tade même laisse à notre imagination la liberté de 
concevoir &: de se représenter dans cet- aliment 
céleste tout ce qu'il y a de beau , de detiràble St: 
de bon. 

Ceât nous rendre un service médiocre que de 
voulak rappeler à un objet sérieux cetrc iftvenlioll 
poétique, Ôc de s'épiûser en spéculations ^^traicec 
pour y découvrir l'essence Se la vertu de la Loi dtr 
vine, l'innocence, l'immonalité, la sagesse, la force 
qui entreaent l'Univeis (2). Vousme dispenserez^ 
Mffiiame, de vous ét^er ces sublin^s & ennuyeuK 
mystères; car, pour me servir d'une pensée ingé^ 
nieuse de M. de la Motte , ceux qui savent là-dessM 
la véraét n'ont pas ffond avanta^ mr cotic qui 
VigiMretu (3). 

iEinîptde , uirnommé le Philosophe du théâtre^ 



^ 1 1 Suivant Gatten , la Buglosse pi-îse avec du TÎn %.s!^ïm 
la gam^ : E'wf^rMM It-iW y'mrtj. VU, P. P<lki ifivAWr. 
Heptiu. Trajtet. ï<89. 

( 1 ) Vide Jitefh. PighU <fe Tkemiât X>eâ teu Îe0t iiv'mé 
««ri* jimkpiitM. G-ravii. 

(}) Dùcaun lui Hom^. 

Ccîv 
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invective hautement ( i } contre les Poètes qû osoîsnt 
dire que les IMeux étoient assujetâs à deS: besoins. 
Cependant Porphyre, ce partisan de la plus saino 
philosophie des Payens, ce Platonicien rigoiiste 
n'a pas honte d'avouer que les Dieux qu'il adoroit, 
ne pouvoient se passer des vapeurs & des exhalai- 
sons des sacrifices & qu^ils en avoient besoin poni 
vivre (2). Cet Empereur philosophe, qui tient un 
rang si distingué parmi les Ecrives moralistes j 
«tant introduit par Mercure au banquet que Julien 
a décru à plaisamment, Silène l'interroge en ces 
mots : n Pourquoi, quand m vivais, ne mangeois-m 
» pas comme nous de l'Ambrosie, & pourquoi n» 
■oibuvois-tu pas du Nectar (3)?» Le sage Marc- 
Aurele répond gravement, que ce n'éioit point en 
cela qu'il avoit voulu les imiter; qu'il s'étoit nourri 
•des alimens usités parmi les hommes; qu'au surplus 
il savoit très-bien que le Nectar & l'Ambrosie ne 
jufHsoient pas aux Dieux, & qu'ils ùmoient beau-- 
coup la fiunée des sacrifices. 

Lucien, dans son Traité des Sacrifices, assure 
que les Dieux quiitoient volontiers leur nourriture 



( t) Hercul. fur. vir/. IJ+j.AWJÏrJA târrMu xiyu. 

(i) lettre de Porphyre à un pr£tre Egyptien. Ttmé éa 
«léme sut l'absctnence d« la chair des aoûnaux. 

(j) Voyez les Notes de M. Spanheim su cet endroit dt, 
la SatjK des Césars, 
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ordïn<^ pour daller repaître de l'odeur des viandes, 
pour manger la graisse & boire le sang des victimes , 
ce qui n'est point un simple trait de plaisanterie 
de cet Ecrivain méctisant , mais une attestation 
de la croyance générale & constante des Fayens. 
Homère a beau dire dans quelque endroit de ses 
Poèmes, que les sacrifices les plus agréables aux 
Dieux sont les cantiques & les hymnes chantés ea 
leur honneur ; ce même Poëte répète sans cesse 
ailleurs, qu'ils respirent & boivent avec avidité les 
vapeurs onctueuses qu'exhalent les victimes con- 
sumées sur leurs autels. Les Pères de l'Eglise ont 
souvent reproché aux Gentils cette opinion ridicule. 
Les Payens croyent sauver la réputation de leurs 
fausses Diviiùtés , eti répondant » que ce n'étcât 
point fodeur de la graisse, ni la fiimée des victimes, 
mais seulement les parfums qui chaiouilioient déli* 
catemeni l'odorat des Dieux, & leur servoient en 
même-tems de nourriture. De-Ià vient sans doute 
qu'Andphane (i) soutient, que dans le sacrifice des 
Hécatombes ,' les Dieux ne recevoîent avec plaisir 
que la vapeur de l'encens , & que le reste étoit une 
invention des prêtres pour faire de bons repas aux 
■dépens des dévots. 

Je me rappelle à ce sujet une assez plaisante 

(i) Voyez les Notes de M. Spanheim sur les Céiats de 
3iiika,pag. if7, 
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é^gtvaaoK de FAndiolo^ (i). Un prêtre nonmié 
Anon , Àcnt si prompt à dessmnc les viandes pcé^ 
«entées à ApoUon, que k çBwne J^ea n'avoît pre»- 
que pas le ebb de les voir ni de lêf «enâr. On «n 
fin insmâc par ns parûculici i|m lui oSàxnt on }bur^ 
{)endant qu'il n'y ayoit pefsoanfc dans h tOBa^^ 
des rtandes ctxMâcs flc tks vim cinelleBs : 

Fè(c du jour, ces Tictinies fiimaotts 
Sonc un tdbut pour ta Divinité : ' 
Pe ce tx» vin, de ces chaiis odoia&tes. 
Repus, grand Dieu, ton immortalité. 
Ma foi, mon clier, lui répondît le buste. 
Tous ces mets-là sont pour le iSàcdsiabaî 
Sans le nectar que me fournît jupiti, 
Eussé-)e été mille fois plus tobuSte^ 
Sut mon autel je serois more de ÎôHl- 

Getœ diaritc de limiter hei» ft(^>rend ^^ &mm 
les &aîs de l'Ambcoaie 8c du Nectar pour tous le* 
Dieux, :& qu'ils «vvnent au moins tcetw resM^ncc 
qiw»l les saoificfis leur maaqaoieM. 

Avec des Dmmrës de cette etpècci ^ b'^ P*s 
étonnant que les hommes fiisimt ùnptes 8c sacii< 
lèges. On pouvoir sans risque se broûllet vnc ks 
SfauK; la paix n'étoH p«s diffitile à ùtke : une ge- 
lusse & de l'encens laccommodoieot tout. D esc 

( t ) Anikol. Uh. itf tof. 4. 
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vrai que les Payen» sensés ( i } ne menokîK pas 
daiis cette catbégoiie les habitant de l'Olympe » 8c 
qu'ils n'attributâent c^ besoins grosmera Si corpo- 
rels qu'aux mauvais Géiâes , qu'aux IXeux terrestre*. 
Ceux du Ciel se contcntc«nt du Nectar & de l'Âinr 
brosie. Mais ces petites Divinités de Plaure (2), 
cette populace de Dieux d'Arnobe {3) , cesIHeux 
subalternes répandus dans les ewK, lians les boîs^ 
sur les montagnes, étoient privés de cette nouoi- 
ture piédeusej & s'accommodoîent fort bien de 
ces aliaiens solides qui causent tant d'indîgestioQg 
aux infortunés mortels. Le vin sur-tout ctoit pour 
eux une boisscMi délkieifle; plusieurs même étoient 
naturellement ivrognes* & par-de»as tous , Silène, 
qui marchandant un jour le vin d'Ulysse, en avalà 
d'abord une outre pour eu conncxtre mieux U 
tonte {'4> 

Lucien , qui savoît puiâitemeitt les aneo^tes an 
Ciel t v:cusoit les grands Dieux de r^être pas plus 
sobres que les petks. il £t qœ dans faenr vie privée, 
quand ils soii^icseint ensemble à leur table ronde^ 
il n'étcnt phn questicoi d'Ambrosie tb de Nectar, 
& que chacun deux ofihnt aux coimves -un r^al 



( I ) F'ide Origm. contra Ceh, & Porpli. de ahstinemiâ. 

\i) ht CisuUariâ. 

(}) PUhs Numînuuft iH- m, adrccs. G«ot> 
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de sa façon (i). Cérès, par exemple, foumissoît le 
P^, Bacchus le vin. Hercule les viandes, Nep- 
tune le poisson, Vénus les épiceries; les Muses chan- 
tcnent , ApollcHi donnoit les violons , Silène menott 
les contredanses. D faut croire , quoiqu'il ne le dise 
pas , qu'on avoit au moins attentton à ne pas lùsseï 
trop boire le Solàl, de peur qu'il ne s'enivrât « & 
que venant ensuite à verser, il ne nût le feu aa. 
Gel. Cest par cette raison que certains peuples de 
Grèce, gens sages & précautionnés, ne faîsoient 
point de libations de vin dans les sacrifices qu'ils 
offroient à ce Dieu (2). 

Après ces éclairdssemens préliminaires , voiB vou- 
drez apiwendre enfin ce qu'étoient l'Ambrosie & le 
Nectar, à quel usage on les employoit, quelles en 
étoient les propriétés, à qui les Dieux en avoienc 
confié la garde & la distriburion, & de quelle ma- 
rière les Poètes en ont parié , tantôt dans le sens 
naturel, & tantôt dans le métaphorique. 

Personne ne se douteroit que le p<)int de cririque 
de randqmté payenne le.pUis difficile à éclaircir, 
conùste à savoir si l'on mangeott l'Ambroâe, & à 
Ton buvoit le Nectar; ou si au contrmre le Nectac 
étoit un aliment solide , &: l'Ambroàc une liqueur. 
Rien n*est plus obscur ni plus confus chez les Poètes 

(ï) "LvâieitieaiaYIciire-Memppe. 

(*) Aiban. li^, xr, p. «jj. Phylarg^^hutOT. Ut. n. 
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que cette question. On croirtât qrfiis ont pris à tâche 
de donner sur cela la tonure aux Grammmriens. 
L'Ambrosie, selon Suidas ^ est une nourriture sè- 
che (i). Selon Festus , le Nectar est le breuvage 
des Dieux (2). L'ancien Scholiasie de Théocrite 
dit que l'Ambrosie est un mets, & le Nectar une 
boisson (3). Lucien est du même sentiment dans 
son Icare-Ménippe , où Ménippe qui avoit eu l'hon- 
neur d'être admis à la table du Roi des Dieux , parle 
ainsi de ce qu'on y faîsoit : 'c Je goùtois tranquil- 
» lement & à mon aise du Nectar & de l'Am- 
»> brosie. Le charmant Ganymède , l'ami & le pro- 
»ï tecieur des hommes , ne voyoit pas plutôt Ju- 
»» piter tourner les yeuic d'un autre côté , qu'il 
» me versoit à la dérobée un ou deux bons coups 
» de Nectar. Les Dieux, ^sî que l'assure Ho- 
i> mère , qui vraisemblablement l'avoit tu tout 
w comme moi , ignorent l'usage du pain & du vin , 
n mais ils mangent de l'Ambrosie & s'enivrent dç 
ïj Nectar >=. 

Malgré tout cela, Anazandride, ancien Poê'te, 
cité par Athénée , ^t cldretnem que les Dieux 

( I ) Suf « TpoÇll'. 

( i ) Deorum potionem. 

( j ) Hittlof ri fi, âmi mifui , ifAftt'ta. ti » th/tmi ift)i. Ad 
Idytlt 7, vers. 8». 
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baroient PAmbioàc ôt mangêoLem le Nectar (i)k 

Nous mangeons le Nectat & buvons l'Ambroat 

De Jupiter seul écKanson, 
Je vois à mes côtés la Reine dldalie > 

Et m'çntretiens avec Junon. 

Athénée cite encore Âlcnta») Auteur que bû seul 
nom a fait ccmncntre , lequel assure que ]m Dieux 
Boangeoient le Nectv (a); Sapho, de soa côié , leoc 
fait btnrc L'AmbfO^e (^^ Ces amorités, toutes res- 

* I I ' -■■ — Il j . . In - f . .j I "I l r-— ' . ■ '■ ' M 

(l) Dipnosopkifi. lia. », /. 39 , vtrtut koJ orâine à 
■Catauiono Jescripti : 

T< TMTOf IrA» TWW 

jïifEKoi* , KM n^iji iT 1^ Huw'blh , 

(}) Sapho, dans les vers rapportés par Athénée, se sert 
d'une expresuon singulière, & ijui n'a jamais été employée 
^ue par Lycophron $ par elle , <^*st te no» îp «n , sccusâtif 
d'Tpvir , mot que l'on croît tîié de la langue Egyptienne , 9E 
^ signifiait du. vin : • 

Jk/tCfU-iat fût Kfa^tif inûlfttTU 
B'f/Mii a' lAtii tf«n Suit fux'if*'' 
On priparoit l'AmbrosU , 6 Mercure prenant la coupe , 
présentoit du vin aux Dieux; ce qui veitt dire sans doute, 
dans le sens de l' Auteur, qu« l^etcwe vwsM aux Diem h 
liqueur qui leur tenoit lieu de vin. - 
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pectables qu'elles sont , n'empéchem pas Athénée de 
«uivre l'opbiion commune, adoptée par Homère * 
suivant laquelle on aungeoit FAmbrosîe Ôc, Ton 
buvojt le Nectar, 

Je cr<^ qu'il importe peq de chercher à concw 
Ber là-deisas les sentiioens ccmtrûies. U serait Imeh 
phis agréable Su pltw utile de cfHVioïtFe la paivrf 
& le goût de ces précieux alimien^ lUcus nous 4 
4éja aâs su£ les voie^. Il dit (i) « que rAmbioûf 
•» est neuf fois plus douce que le «nel 1 ^ qu'^ 
3» mangeaot du miel , on éprouve la neuv^èine pai^ 
M ôe du plaisir que Fou goûte en mandant de 
» 1* Anabrosie^ M. Ne voilà-t-il pas une admkabïç 
découvene pouE les Chynùstes, & ne pourront-ib 
pas , k force d'analyses & de mélanges , parvenic qv 
jour à composer de l'Ambrosie, cOii»n« ces Ipiabtr 
tana du Mont CMympe (2), qui s'imagiagiem faire 
du Nectar en mêlant ensemble du vin> du Eniel & 
ées fleurs odoriférantes; ou comme ces Grecs (3) 
qui faisoient de prétendues libations d'Ambrosie, 
c'est-à-dire r une composition de miel, d'eau St dç 
sucs de&uiis de toute espèce, ^and ils vouioient 
célébrer la dédicace de la statue de Jupiter Ctésienf 

( I ) jipud Athten. lih. 11, pag. jf. 
(t) Aïkart. lii- iJ,p- jS. J^id, Muion. pk'iles, de ùtxu 
Grteear, £ap. ;. apud Gnmovii aatiq. tom. mu 
(}) ^tAttn. Ut. IX. 
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n feroic diâiclle de remonter jusqu'à la preieière 
origine du Nectar & de l'Ambrosie. Le Scholiaste 
de Callimachus (i) est le seul qui àt observé que 
l'Ambrosie coula pour la première fois d'une des 
cornes de la chèvre Amalihée, & que le Nectar 
sortit de TaUire ; sans examiner d'ailleurs de qurâ 
]es Dieux pouvoient vivre avant que la chèvre Amal- 
thée vînt au monde. Ce ns sera pas moi non plus 
qui vous dirai de quelle couleur étoit l'Ambrosie (2). 
Homère a seulement écrit que le Nectar étoit rou- 
ge (3). U nous apprend dans un autre endroit, que 
l'Ambrosie servoit à faire du beure , de l'huile & 
de la pommade. Vous pensez bien, Madame, que 
la pâte & la quintessence d'Ambrosie n'étoient 
pas épar^ées à la toilette des Déesses, Vénus 
seule en devoit épuiser les magasins de Jupiter : 
« Quand elle marchoit, dit Virale (4), ses cheveux 
sî mouillés d'Ambrosie exhaloient de sa tête ime 
il odeur divine «. La jeune Hébé ne respiroit dans 
tout son corps , qu'Ambrosie & que Nectar. 

( I ) yid. Hymn. in Jovem Callim. pag. \6 , edù, l/Itraj* 
i«S7- 

(ï) Apulée parle de la couleur d'Ambrosie. MîUs'uU'. 
pag. ÏÎ4. 

(î) Odyss.Ub.- y, vers. s*. N«1«f l^^fii. Et Hym. ia 
•yen. vers. 107. 

(4) Amhrasiteiiue coma divinum vert'tce odorem 
Spiravirt. £neîd. Mb. i, vers. 407; 

Mais 
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Mais rien n'approche, selon moi, de la descrip- 
ôon galante que fait Homère de la toilette de Junon, 
quand cette Déesse fière & impérieuse s'arme de 
tous ses attraits pour séduire Jupiter (i). Je ne sais 
si ce morceau vous plaira en françob ; mais j'ose 
TOUS répondre qu'il est admirable en grec. 

Sut son corps la&iûchi par un bain d'Ambrosie, 
Elle verse des flots d'une essence choisie , 
Et la douce vapeur du parfiim précieux 
Embaume au loin k terre Se le palais des Dieux:. 
Ses cheveui: ondoyans qu'avec art elle tresse, 
Qu elle teint d'Ambiosie , Se que l'Amoui caresse > 
Répandent autour d'elle une divine odeur , 
Qui des tendres dcsirs renouvelle l'ardeur. 
Le ftu des diamanssur sa tcce étincelle j 
Sa ceinrare lui donne une grâce nouvelle : 
Une agraâè superbe attache sat son sein 
Le voile (z) que Minerve a tissu de sa main. 

( I ) Iliad. lit. xir. 

(ï) Je rends tVni par voik. E'ttitV, ti«a<>, car ces dellx 
mots ont quelijuefois la même signification , étoit ou un vmle , 
ou une espèce de manteau flottant^ Si d'une êcofiè très-légère, 
ilsecToit moins à habiller le corps qu'à lui donner de la grâce : 
on te mettoit par-dessus les autres vétemens. Madame Dacïer 
a traduit lait'r pat n>ie. Elle a peut-être raison, le je suis 
d'un avis difGrent. sans conare£re le sien. Ma traduction s'écarte 
encore de la sienne au mot KpinTiV»* qu'elle explique par voile. 
Il est vrai que Kpi/i/^n? veut dire communémell^ un veBe fui 

Tome II Dd 
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Elle met sur sod &ont un biillam dUdfime, 
Attribut de son rang & du pouvoir suprême ; 
L'éclat qu'elle en reçoit ajoute i sa beauté. 
Le Soleil qui se lève a moins de majesté; 
Et les liens galans qui forment sa chausstue. 
De l'auguste Déesse achèvent la parure. 

Ce morceau a mérité des louanges de M. de 
la Motte ; mais la critique est à côté de l'éloge; 
car cet ingénieux Ecrivain ne loue jamais Homère 
sans restriction : « Homère > dit -il (i), descend 
M jusqu^à dire en beaux termes , si l'on veut, maïs 
M toujours clairement, qu'elle se décrassa tout le 
» corps avant que de le parfumer , idée qui, temtt 
» mal-à-propos une image d'ailleurs toute gra- 
sj cieuse ". Permertez-moi de prendre ici le parti 
du vieiix Poète Grec, & de le mener à votre 
tribunal. Si M. de fa Motte avoit bien compris le 
sens de tous les mots de Porigiial, il auroit peut- 
être reconnu que l'image gracieuse des ajustemens 



s'attache snr l» tête Se qui descend sur les épaules. Mais U 
signifie aussi un handeau,,\i^ ruban noui derrière la téie, en 
latin, viita, capitit tigamemum. C'est cet ornement que l'on 
voit sur tes mMaîIles autour de U tête des Dresses , & qui fut 
usurpé ensuite pat les Impératrices. Il m'a paru <]u't)n diadème 
étoit dans cette occaûon une CoëfiîlK plus noble & plus paniriB 
^'un voile. 

( I ) IMicouTS sur Homèra. 
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de Junon n'est ternie par aucun objet dégoûtant. 
Homère a voulu nous peindre en détail la toilette < 
d'une jolie femme : 8t. bien loin d'y présehter des 
objets peu agréables, il répand des grâces & de la 
volupté sur les préliminaires mêmes de cette toilette. 
L'expression que M. de la Motte traduit crûment 
par le terme de décrasser, est accompagnée d'ima- 
ges & de circonstances qui n'ont certainement rien 
de rebutant pour Fimagination : Junon lave avec dé 
VAmhrosie son beau corps , fait pour inspirer det 
désirs (i), & se parfume avec de Vessence d'Ambrosie* 
Voilà Homère tout pur, supposez cela rendu en 
termes nobles & choisis, en vers harmonieux, & 
prononcez sur la critique de M. de la Motte. Il n'a 
pas été aussi sévère à t'égard d'Anacréon.Uy a néan- 
moins dans les Odes de cet Auteur, même dans 
celles que M. de la Motte a traduites ou imitées, des 
expiassions qui , rendues littéralement , seroient ri- 
dicules & maussades , quoiqu'elles fassent panie de 
tableaux rians , & limages toutes gracieuses. Vous 
connoissez la petite Ode Anacréonùque des Sou- 
haits. Elle est charmante dans le grec, & c'est une 
des plus jolies de M. de la Mone. Je rends volon- 
ders à ce Moderne la justice qu'il a si4;rueUement 

( i) XpMc i|Kfpii(T«f. Cette épithète est admirable pour Hiar* 
monie & pour le sens. iV>p>>" signifie beau , aimaiU, groi* 
eitux , jMt inspire âis désirs. 

Dd ij 
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refusée auK Anciens. Mais une traduction qui ren- 
droit servilement, & mot pour mot cette même 
Ode , là dégraderoit autant que le vers qui repré- 
sente Junon décrassant son beau corps avant que 
de le parfumer, a déprécié aux yeux de M. de la 
Motte , un des plu^ agréables morceaux d'Homère* 
Car enfin que penseroit-on du style & de la ga- 
lanterie d'un amant qui diroit en François à sa maî- 
tresse (l) : Je voudrais bien être Veau qui sert à vous 
laver f que ne suis-je votre paatouffle ! On doit donc 
chercher dans lui-même , & non dans une veràon 
platement littérale, un Auteur que l'on imite ou 
que l'on iradutti j'ajoyie ausM un Auteur que l'on 
criùque; s^ns quoi l'on passe pour înjgste ou pour 
ignorant. 

Dans un Ouvrage en vers> la pensée dépend de 
l'expression, quoique l'expression ne denne pas lieu 
de pensée. Ainsi Anacréon cesse de l'être entre les 
mains de M. de Longepierre. On le retrouve assez 
souvent dans les imitations de M. de la Motte. L'Ode 
du Miroir, du Bain & de la Pantouffle, pièce ravis- 
sante par la chaleur & le sendment qui y régnent , 
a fourni au Traducteur Longepierre , les vers que 
void : , 

( I } "rJ'vp â'iAM y\na^M 

OiMf M XC''* Atu» ... 

Aaacr, Ode lo. 
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te Mpi , je youdroîs changer & devenir miroir ,' 
w Afin qu'à tout moment vous voulussiez me voir. 
ï> Jevoudroîs être habit pour vous toucher sans cesse, 

i> Essence pour vous parfumer; 
» Ah ! que ne puis-je en eau me transformer , 
» Pour laver le doux corps de ma belle maîtresse I 
» Que ne suis-je l'écharpej & cet heureux lien 
» Qui presse votre gorge & lui sert de soutien î 
"D'une perle à l'instant que"n'ai-je la figure, 
» Pour parer votre- col , pour baiser tant d'appas ! 
» Ou que ne puis-je enfin vous servir de chaussure ' 
" Pour être au moins foulé par vos pieds délicats ! , 

Cette galanterie, charmante ttans l'original, est 
insipide & grossière dans le Traducteur. D'où vient 
cette prodigieuse différence , les images & les pen- 
sées étant les mêmes dans le grec & dans le fran- 
çois î De l'expression. Il est donc vrai qa*une {jeu- 
sée, qu'une image peut plaire dans ime bngiic 4 
déplaire danis une autre, suivant qu'cHe est bi«ft ou 
mal exprimée. Vous venez de voir Anacréon en 
laid, voyez-le à présent en beas^Too pour. parler 
juste , tel qu'il est dans son langage. Car je mé 
figure que s'il eût écrit sa petite Ode en françoi?, 
il se seroit exprimé à-pea-près comnàe son imitateur. 

« Que ne suis-je la fleur nouvelle 
» Qaair matin Clymlne choisit ; ' 
M Qui sur le sein de cette belle 
a» Passe le seul jour qu'elle vit ! . . - 
^ Ddi4 
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». Que ne suis-je cette onde cluie, 
» (^j contre la chaleur du jour, 
» Dans son sein re<;oit ma Bergère, 
» Qu elle cioit la mère d'Amour l 

ï» Dieux ï si i'étois cette fontaine ! 
» Que bientôt mes flots enflammés. . . 
» Pardonnez, je voudrois, Clymèric, 
1 Etre tout ce que vous aimez. 

n résulte du passage qui a donné lieu à cette 
digression, que l'on faisoit bien des choses avec 
l'Ambrosie ; qu'outre l'Ambrosie pure , il y avoii 
de l'eau d'Ambrosie , de la quintessence d'Ambro- 
sie, de la pommade, de la pâte d'Ambrosie (i). 
Les Dieux ne manquoient pas d'habiles distillateurs; 
& l'on peut croire que de toutes les Déesses, Junon 
n'éboit pas la plus mal servie. 

( 1 J JunoD » lare d'abord avec de l^au d'Ambrosie. 

£lle te parfume avec de l'essence, ou de k quintessence 
d'Ambione, 

A'Atî^KTt ii Al*' iKaÎK 

A'^Cf.ff<>. 

Ses cheveus sont luisans d'Ambrosie ; voîlà la pommadew 
. . . . t n\(Kii/(ivr («AiÇt fairtivi 
KxAivc , OjuCpirlivf. 
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La bonne Madame Dader qui passoit sa vie à 
se pâmer de joie & d'admiration sur les Auteurs 
grecs , & piinppalement sur Homère y fait ia réflexion 
que voici : «c Remarquez, dit-elle (i), que Junon 
M n*a ni miroir, ni femmes de chambre, ni dame 
» d'atour. Elle-même se peigne, se frise, & s'habille. 
M Qui peut mieux ajuster la Ràne des Dieux que la 
» Reine des Déesses mêmp nî Ce n'est pas de qucâ 
U s'agit id. Junon ne vouloit point que son dessein 
fût su de personne ; « dans cette vue , (c'est Ho- 
mère qui parle, 3^ c'est Madame Dacier qui traduit) 
» elle va dans l'appartement que son fiU Vulcain 
M lui arott ^evé de ses mains immortelles, & dont 
» les portes solides & bien posées fermoiertt avec 
M une clef si particulière, -i^'aucun sQtre Dieu 
» qu'elle n'avoit Iç secret de les ouvrk ». H lui 
imponoit extrêmement que son époux ne fût point 
informé des préparatifs qu'elle faîscwt. Pour peu que 
Jupiter en eût été averti, l'auguste Junon perdoit 
les frMS de l'Ambrosie & de la frisure : un mari 
est bientôt accoutumé aux attraits de sa femme , & 
Jupiter étoit marié avec la siçnxie depuis tiens cens 
ans (2). 

Vous avez pu remarquer. Madame, par tous les 
endroits -que j'ai c^és , qu'un des principaux mérite» 

(i) Voyez les Notes sui ta Traductûn de l'Iliade. 

Dd Vf 
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de l'Ambrosie , étoit son odeur fifie & délicate (i)i 
Les Déesses se piquoiem de sentir bon; Isis, sm- 
vant Plutarque , exhaloit une odear merveilleuse. 
Lucien écrit qu'il sortoit du temple de la Déesse de 
Syrie, à Hierapolîs^ une odeur d'Ambrosîe qui se 
répandoit au loin, & qui s'attachoit si fortement 
aux habits, qu'ils en étoient long-tcms parfumés (2). 
L'haleine de Vénus rassembloit tout ce qui pouvoit 
fiatter le plus agréablement l'odorat (?) ; cette 
Déesse aVoit même des quintessences panicalîè- 
les (4) , & dont elle seule faisoit usage. Flore ne 
cédoit en rien de ce côté-là aux autres IMvinîtés; 
Ovide lui attribue les mêmes avantages : 

Elle disparaît k nos yeux ; 

Mais au doux paiftim qu'elle laisse. 



( I ) Opuscules de Plutarque. 

(t) A*«('tii ifî BVT.û tV^ii a/tCpirix , iViiii \iytrmt ™ x"p« 
Taf A'faClni. Kot ru tkAi'to àuSAi «pir^aAAii Tiin'i tiâfrit ày&it. 
KBi nr avril aiini , tatet/io. Ativirai , nWâ tiv là ti iipitTa îc 
mtWtj lyti THF •rimi , kki »v il -nâfi-tat àvr^i fiiirtaj. Dîflêt- 

tatîon sur la Déesse de Syrie; ouvrage agréable 8f ii^émemc, 

mats faussement attribué, il Luoen. 

. (î ) Apuki lib, VI, Metam. Fragrâns'bàUama Venus. 

*fi'il«(. Odyss. Uh. xriu, vers. I5»i. 
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_ ' On réconnoît qu'une Déesse 

Etoit présente clans ces lieux (i). 

Hyppolite prêt à rendre le dernier soupir, com- 
prit paï la douce odeur répandue tout-à-coup dans 
sa maison , que Diane venoic d'y entrer. U s'écrie 
aussi-tôt d'une voix mourante (2) : 

Quel céleste parfiim s'élève autour de moi! 
Déesse bienfaisante, ô Diane, est<e toiî 
Hélas ! quel prompt secours pour mon ame afFoiblie ! 
Dans mon corps expirant tu fais rentier la vie. 

Les Dieux n'avoient pas moins de goût pour les 
odeurs que les Déesses. Mercure n'alloit jamais en 
course, qu'il ne chaussât auparavant ses brodequins 
d'or & parfumés d'Ambrosie (3). Cette odeur di- 
vine remplit toute l'isle de Délos , quand Apollon 
vint au monde (4).- Jupiter même , ce fils aîné du 

- "( 1 ) Tenues secesiit in auras , 

Mansit odor, passes scire fuisse Deam, 
Fastor. lib. v, vers. 37». 

Qt , iiir!lijUHi> riv f M. ainMU^irint S'i/uii, 

HyppoL vers, ijjiï. 

( J ) Avril' Ït«i&' ««» «oiïii Itinart KaAa tÎ/iAo. 

Iliad. liB. xxxiy , vers. 3^9. 

(4) nârit |iM. tnxirit AÏAii lîiiifiîriji 

tfffni à/iCft^s, Theognid, 
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vieux Saturne, se fiîsoit» se parfiimoit les chevetrx 
avec de la pommade d'Ambrosie ( i ) , & n'étwc 
pas moins recherché sur cet article , que les plus 
jeunes Dieux de la Cour céleste. 

Ainsi quand d'un clin-d'œîl il écarte ou rappdle 
L'auguste tribun^ des habiuns des Cicux , 
Ses cheveux , d'où s'exhale un parfum précieux , 
S'agitent doucement sur sa tête immortelle ; 
I^ terre à ce signal sut ses voûtes chancelé. 
Et i'Olympe ébranlé s'incline avec les Dieux. 

Mais rien n,e prouve mieux les effets de l'Am- 
brosie, considérée comme une matière odoriférante, 
que l'aventure de Ménélas racontée par hii-ménie 
à Télémaque. Idotée , l'une des Déesses de la mer, 
avoîi conseillé à ce Prince de consulter Proiée, 
Dieu célèbre par ses prédictions. Pour lui en faci- 
liter les moyens, elle écorcha quatre baleines, S( 
revêtit de leurs peaux Ménélas & trois de ses com- 
pagnons , afin qu'ils pussent se mêler parmi les trou- 
peaux de son père , sans être reconnus. Mais comme 
ïa puanteur de ces peaux encore fraîches , les au- 
roit peut-être étouffés, la Nymphe ima^na un 

(l } H , KOÎ Kvnnwn ît* i<t(Ufi 'fvrt Kfnimt 
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préservatif raerveilleux ; ce fut de leur boucher le 
nez avec des tampons d'Ambroste (i). 

Le Nectar n'étoit pas moins agréable à seniii: 
que l'Ambrosie. Théocrite, Nonnus , Homère & Lu- 
crèce, vantent l'odeur jdu Necur (2). Hermippe en 
fait autant dans des vers qui nous ont été conservés 
par Athénée. 

Parmi les propriétés de^Ambrosie, j'en oublioîs 
une qui avoit son utilité dans plus d'une occasion; 
c'est qu'on en faisoît du baume excellent, propre à 
conserver les corps morts. Dans l'Iliade, Apollon, 
par ordre de Jupiter , lave le corps de Sarpedon avec 
de l'eau de rivière , & le frotte d'Ambrosie (5). Les 

H*/^ /(>Aa «ii'iUTBi* ÏAi<riri J-l nirin H'fun. 

Odyss, Uh. ly, vtrs> 44;. 
(l) Ty KaJ uni JoiVii&n Itt HtHifnyu'i» n/n 

Theoc. IdyL.n, vers. 18. Nonnus , Uh. 1. Vionhiaei 
.... Hnxl-Fiiv iV»v. 
Et nardifiorum. Nectar qui narihuS halant, 

Lucr. Ijb. II, -vers. 487. 

o;« w>, ï<« /■ f^.i , \{u <c vmi.aïf 

Hermip. apud Athtn, lib. r. 
(î ) //ia^. Ui. XVI , vers. 6S0. 
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belles m^ns de Vénus rendirent le mcme service 
au corps d'Hector (i). Enfin l'Ambrosie étoit pour 
les hommes un élîxir d'iramortalité;-ellelaIeur com- 
muniquoit. Nous en avons des garans inconiesta- 
bles dans les archives de la Mythologie , & dans le 
témoignage des Poètes. O Vénus, s'écrie Théo- 
crite (a) , 

Souvetaine des cœurs, aimable Déité, 
Du ciseau d'Atropos tu sauvas. Bérénice (3)1 
Et dans son jeune seia, ta puissance propice 
Fit couler l'Ambrosie & llmmortalité. 

Tantale & son fils Pclops avoient eu pardUemem 
le bonheur de devenir immortels en mangeant de 
TAmbrosie. Mais l'immortalité leur tourna la tête ; 
ils abusèrent du privilège. Les Dieux les chassèrent 
du Gel, & les renvoyèrent mourir sur la terre, 
comme le reste des hommes. Plusieurs Poé'tes ont 
raconté différemment cette aventure. Il est inutile de 
yous entretenir du fesdn de Tantale, & de Tépaule 

(0 lîiad. as. xrt, vers. 6io. 

(l) Kûmfi fmtaU, iv /iti oî^aitiTaf «■ SrmtSi 

A'/iifirUi il r1i%ti ««rr'UÇitra tvio&ii, 

Idyl. ij , vers. to6. 
( 3 ) Bérénice , femme de Ptolomfe , surnommé Soter, 6t 
mère de Pioloita^ Philadtlpbe. 
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d'yvoire de Pélops. Vous ïûmerez mieux écouter 
Kndare , qui traite cette histoire de conte à dorinic 
de bout, & qui emploie la moitié d'une de ses plus 
belles Odes (i) à réhabiliter la mémoire de ces deux 
Princes. Je sais que de beaux esprits modernes vous 
ont prévenue contre Pîndare4 Perrault , qui n'enteri- 
doiî que médiocrement les traductions latines des Au- 
teurs Grecs, a décidé que celui-là n'avoit pas le sens 
commun. Je vous crois cependant réconciliée avec 
Pindare, si vous avez lu dans les Mémoires de l'Aea- 
déime des Belles- Lettres, les traductions françoises 
de quelques-unes de ses Odes par l'abbé Massieu. 
Quel dommage que nous n'ayons pas de la même 
maiii une traduction entière de ce Poète ! Voici le 
morceau qui regarde Tantale & Pélops, Horace 
trouvoit qu'il étoit périlleux d'imiter Pindare (2); 
il est bien plus dangereux de le traduire en vers. 
Si j'y ai réussi dans cet endroit, le désir de vous 
plaire m'aura servi d'enthousiasme. 

Le merveilleux nous fiappe, aveugles que nous sommes. 
Le &UX plus que le vraî triomphe chez les hommes , 



( 1 ) Pindar. Olymp. l. 
(i) Pindarum quisquis studet amulari , 
Jule , ceratis opt DeedaUâ 
Nititur ptnnis , vîtreo datunu 
Nontina ponto. 

Horat. lib. iv, Od. 1 
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Et remplit tous les cœuis de ses illusions'^ 

Le doux charme des vers donne du corps aux fables. 

Et change en &îts croyables 

De vaines fictions. 

Mais de la vérité vengeurs incorruptibles. 
Las ans percent enfin les nuages visibles 
Dont k main du mensonge avoit su la voiler. 
Si nous parlons des Dieux , qu'un respect salutaire 

Rende moins téméraire 

L'audace d'en parler. 

Dans mes chants immortels, consacrés à leur gloire. 
Détruisons de Pélops la fabuleuse histoire j 
De Tantale, ô mortels, apprenez le destin: 
Convive de l'Olympe, il osa sur la terre. 

Au Maître du tonnerre. 

Présenter un fesrin. 

Tous les Dieux invités assistoient à la fStc ; 
Neptune, heureux Pélops, dont tu fis la conquête. 
Aux célestes palais t'enleva sur son charj 
Ce Dieu, fier de son rang, pour imiter son 6:ère (i), 

(i) Suivant ta fable, purtment fable, Jupiter, sous la figure 
d'un aigle, enleva Ganymcde, fili de Tros, Roi de Troye; 
mais suivant la Mythologie expliquée par l'Histoire , ce jeune 
Prince fut fait prisonnier par Tantale, Roi de Lydie, 901 
pasioii pour être le fils de Jupiter, & portoit lui-même le sur- 
nom de Jupiter; il fit servir son prisonnier d'Echanson, ce^uï 
a donné Ueuj l'enlèvement de ce Prince par Jupiter. Myt/utL 
expliqu/c par l'Hisc. tom, ut, liv. v, ck. 1. 
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Voulut qu aÉie main chère 

Lui veisât le Nectar. 
Par ta mère envoyés, de fidèles ministres 
Te cherclioient vainement, quand des rumeurs sinistres 
Obscurcirent ion son d'un opprobre odieux ; 
On diSoit que les chairs , dans un mets détestable, 

Avoient souillé la table 

Où s'assîient les Dieux. 

Loin de moi l'imposture, & cette feble imjàe. 
Le blasphème est horrible , & tôt ou tard s'expie : 
Tantale chez les Dieux s'assît avec honneur } 
U vit de leurs bienfaits sa fiimille comblée , 

Mais son ame aveuglée 

Flfa sous son bonheur. 

Le poids l'en accabloîti & son orgueil volage 
Attira sur ce Roi ce terrible assemblage 
De supplices divers , fruits du courroux divin : 
Ce rocher suspendu sur sa tête insolente , 

Et que sa main semblante 

Chasse &c repousse en vain. 

Sa fraude le plongea dans ces lourmens Ëinesies. 
Haidi pro&nateur des alimens célestes , 
U donnoit aux humains, contre les loix du sort. 
Le Nectar précieux, la plus pure AmbrosJe, 

Ces deux sources de vie 

Qui bannissent la mort. 
Dieu voit tout Rieû n'échappe à son regard sévère. 
Le fils pnveloppé dâiis lei nulheuis du pèie , 
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Des régions du Ciel descendit pour toujours ; 
Les besoins d'ici bas de nouveau l'assAtUirenc» 

Et les* Parques réparent 

Le fuseau de ses jours. 

L'AtnbroMC ne réussît pas aussi bien à Titon que 
l'Aurore s'en étoit flattée. En le rendant immortel, 
elle ne put lui conserver les agrémens & la vigueur 
de la jeunesse. Il devint vieux. La Déesse espéroit 
que la nourriture céleste entreiiendroit dans le corps 
de son époux , comme dans celui des autres Dieux, 
une force &. une- frûcheur inaltérables. 

A son amant, qu'un arrêt des Destins 
Avoit admis dans la Cour immortelle , 
La jeune Aurore, aussi rendre que. belle ^ 
Avec transport, préparoit de ses mains. 
Les &UÎLS du Ciel, les altmens divins. 
Plus doux encor , savourés avec elle. 
Cétcfit toujours quelque nouveau biscuit j 
En se couchant, pour bien passer la nuit: 
Au point du jour , puis dans la matinée , 
Fuis à midi , puis dans l'après-dinée i 
Pour le souper , c'est le repas des Dieux : 
Et c'est alors que de l'apothéose 
Nos deux époux fêtoicnt l'instant joyeux , 
Que du Nectar ils redoubloient la dose. 
Que de pibislrs ! que d'instans précieux ! 
Le nouveau Dieu qui sent croître sa joîe, 
Yvre d'amour dans le Nectar se noie , 
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Il en hui tant de ce céleste jus , 
Il en but tant , de la main de sa femme , 
Qu'il en devint asdimatiquc & perclus , , 

Vieux , haletant , & prêt à rendre l'ame. 1 

On appella les plus grands Médecins 
De TEmpirée ; on y joignit encore "1 

Ceux d'ici-basileuts efforts furent vains. 
Dans ce malheur que fit la triste Aurore i 
L'Hymen restoït , mais l'Amoui s'envola. 
Avec Céphale elle se consola , 
Aimant bien mieux un mortel plein de vie , 
Mangeant du pùn , buvant de bon vin grec , 
Qu'un Dieu caduque , im immortel tout sec , 
Réduit pour vivre au syrop d'Ambrosîe. 
Celle que 1* Aurore donncât si libéralement à Tlton, 
n'étoit pas sans doute de la meilleure qualité; car il 
y en avoit de plusieurs sortes. L'Ambfosie des Dieux 
de la première classe l'emportoit de beaucoup sue 
l'Ambrosie que l'on «^tribuoit aux Divinités sublu- 
iiMres, & particulièrement aux Nymphes des fleu- 
ves 8c des bois, qui tentSerit iin milieu entré les 
immortels & les hommes." Suivant Homère, elles 
nécoient ni mortelles m immortelles. Leur vie écoic 
extrêmement, fongue î elles' se itourrissoient d'j4mkro- 
iie (i). Pluiacque nous dit dans le Traité sur l,i£es- 

^ I ) A'i flirt, d'nnff , «vt' ttAaià%irii Xvntai, 

Homer. Hym. in. fen. vers, xjp* 
Tome II. E e 
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satîon des Oracles , qae -Ja durée ordinaice de la 
vie de ces Déïtés inférieares , n'alloît pas au-delà 
de neuf mille six cens vingt ans. 

Nous pouvons juger par-là , Madame, de la venu 
du Nectat 6c de l'Ambrosie , pourvu néanmoins 
qu'on n'en détnùsît pas les efleu par le ré^e de 
Titon. Vous croirez sans pdne que nos baumes 
les plus vantés, que nos remèdes les plus spécifi- 
ques , n'approchent pas de cet élixir miraculeux. Il 
létablîssoit les foiccs. rendoit la santé, gucrissott 
les blessures* Jupiter.alarmé ppur les jours d'Achille, 
& craignant que ce Héros, qui, depuis la mort de 
Patrocle,avoii é;té plnsieuiï jours sans manger, ne 
mourût enfin d'inamdon, ordmna à Minerve de lui 
verser dans l'estomac quelques gouttes de Nectar ( i ). 
Vénus guérit promptenierit Eaçp qui venoit d'être 
bïe^sé, en répandant sur sa plâe du suc d'Ambrô- 
sie (,s)' D^ns une autre occasion » Jupiter se servit 
de Nectar pour endormir doucement Hercule (5). 

(i) . . H i* A*x.*;;r 

' Ilia^ lih, xix,vtrt. jfj. 
(t) ,im...Sfargit^M asluirh 

jtmhmfia succos , & ûdorifiram panaeeam. 
JEii. Ub. xfl, van. 41;, 
(3) Dixit €f arcano redalemtm tTeciart ronm, 

Çuempmesaba quks, liqtàdlqut pottntia tonmi t' 
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Je m^tna^e qu'un somuieili procuré par le Nectar 
devoit produire de beaax léves. ' 

Cette nourriture & cette boisson divine, TAm-^ 
brosie & le Nectar, étoient nécessaires aux I>ieux 
mêmes. Us n'en pouvoient Supporter la privation 
sans dépérir visiblement. L'aventure de. Mars, en est 
la preuve. Ce Dieu, le fléau des honunçs, )a terreur . 
des Dieux* fut as&ommé, comme l'cmst^, par les 
deux fils d'Aloée, qui h chargèrent de fers, le mi- 
rent dans une prise») de bronzé, & l'y retinrent 
pendant treue mois. Ses geôliers le nourrirent fort 
mal. Pas une goutte de Nectar , pas un morceau 
d'Ambrosie. Le germe încomiptible & fécond de 
Kmmonalité suffit à -peine pour rempéchet de 
mourir. 

On le trouva sana voix, desséché» pôle, Uêma(i), 
Quand le fils.de Maïa, p««un ordre suprême^ 
De sa captivité brisa k joDg cniel. 
Et tira cb cachot le squelette immoiteL 

La même chose arriyo^ a tous les ï^cux que 
Jupiter condanmoit^ à la prison,, pour avoit juré 
mal-à-propoç par le Styif . ^ésio<Â^ est entré Jà-dessus 

DauGt; inqu*- iiOgi _l(bttvi* tempùra naài . 
tUt graves 04uIh , &c. 

(i) TuiifMm. " • • > •Hiad.'U^.'Vj vevs. i9i- 

Ee ij 
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dans un assez grand détail , & vous ne serez peut-' 
être pas fâchée de connoître en passant ce morceau ; 
de la Théogonie, ouvrage curieux, &. qui <x>ntienc 
tous les élémens de la Théologie Payenne. 

Loin du séjour par les Dieux habité» 

Est un désert lugubre Se redouté , 

Où du Soleil jamais Kéckt ne brille : 

De l'Océan la vieille & sombre fille 

Coule en ce lieu sa iriste éternité. 

De Qoiis rochers lui fbrmem un asyle 

Près du Tattare , & de, ses noirs marais } 

Et d'argent brut un vaste péristyle 

Règne à l'entour & couvre son palais. 

Là , du sommet d'un roc inaccessible , 

Tombe une eau 6;oide » aux Dieux mcmes tetnble , 

Qui va se perdre au s«n de l'Achércm ; 

De la Déesse elle porte le nom : 

Cest l'eau du Styx, Quand de la Cour céleste. 

Quelques débats troublent l'heureuse paix , 

Que. l'on dispute,, ou qu'on est en procès, , 

Faut-il jurer! c'est le Styx qu'on atteste. 

A ce seul mot , le Monarque immortel ' 

Dépêche Iris vers la source infernale j ' 

Elie ]r descend, remplit de l'eau fatale. 

Un vise-d'ot-, & krappcwte ap Qçl. 

Malheur au Dieu qiû fera sitr ce gage :. . 

Uâ tint .^bietit : ï'kûguste Aréopage 

Ne &ic point gtaeo,'.& de l'anêt rendu 
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Vcàd h femift On lui défend l'usage 

De l'Ambrosie, & du divin breuvage : 

A demi mort, sans souffle ëc moifendu. 

Dans un lieu sombre il demeure étendu 

Fendant un an^ mus ce premier supplice 

N'est pas le seul qu'un Dieu menteur subisse. 

Neuf ans entiers il erre en ces bas lieux , 

Loin du sénat & du banquet des Dieux. 

Après ce tenu Jupiter le rappelle : 

Il reparoît, & la croupe éKmelle 

Fête à l'cnvi son retour dans les Cieux. 

La privation dn Nectar étoit une rude pénhence. 
Les Dieux étoient tellement accoatumés à cette li- 
queur,qrfilsnepouvoients'enpasser.Ilsèn(H-enoient 
par nécessité, par goût ^parbabttode , par contenance» 
eommeon prend dn diocolat eo Italie^ & du thé en 
Hollande. Une se tenoû point d'assemblée dans l'O 
■lympe, qrfcm ne servît, d'abord du Nectar. Ni Po«e 
ni Peintre n'oseroit représenter le Sénat des Dieux 
sans le vase 8c la coupe d'Hébéi Ik nedélibéroieitt 
jamais à jeun. Homère commence ainsi lequatrième 
Livre de son Iliade : « Cependant les Diet» , dans un 
n. palais tout éclatant d'or, tenoient conseil autouc 
■M de Jupiter , Se l'aimable Hébé kur versoit du 
» Nectar. Tous ces Dieux s'invitoient à boire en 
» se présentant Tes uns aux autres des coupes d'or, 
» en fixant leurs regards sur les murs de Troye ». 

Gdypso , quoique Déessedu second- ordre , avoâ 
Ee iij 
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aussi sa provision de Nectar 8c d'Ambto^ Oe 
en régala dans sa grotte Mercure, ambassadeur de 
Jupiter : <c Venez , lui dit-eJle, que je vous présente 
» les rafrakhissemens qu'enge llto^taÛté. En 
31 tnênie-tems elle met devant hii une table, ^e la 
M <:ouTte d'Ambrosie , Se rempfit les coupes de 
»» Nectar ». Mercure prend de cette nourriture 
immortelle, & le repas fini, il dédare à Calypso 
que le souverain des IMeux lui ordonne de renvoyer 
Ulysse (i). I.a commission n'étoît pas agréable. Se 
Mercure fit sagement d'accepter la collanon avant 
^e d'expliquer le sujet de son voyage. 

Apollon étant à la pour»ûte du aoupeaa que 
Mercure hn avmt dérobé , foiûlla les lieux les plm 
cachés du vaste palais- de la Nymphe Maïa, bâd 
sur le môm Cyllène, & il trouva trcns appar ie me ns 
-secrets , lonplis d*or & d'argent j de lobes de vxaes 
couleurs, mais sur-tout cPune grande quanâté d'Ain* 
broàe & de Nectar (2). 

Les Dieux en étoient à bien pourvus, qu'ils «h 
donnoÉent à leurs chevaux d'attelage. Ces coursiara 
impétueux qui traversoient si promptement la Mrre 
-& les airs , ne pouvoient entretenir ou réparer leurs 
forces que par une nourriture cUvine. Leur course 



(i) Odiss. m. V. 
(1) Hymne â Mercure, 
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itck presque aussi rapide que h pensée de leurs 
Maîtres. 

» Autant qu'un homme assis aux rivages des mers, 
3» Voit (Tun roc élevé) d'espace dans les aiisj 
M Autant des tmmorteb les coursiers intrépides, 
3> En Sanchissenc d'un saut .... 

Oesi ainsi que M. Despréaux a traduit les vers 
^'Homère (i), qui décrirent si magnifiquement & 
d'une manière si sublime , la rapidité des chevaux 
de Junon. Pour cette fois vous n'avez rien perdu à 
ne point entendre le grec; Boileau traducteur est 
toujours original. 

Au reste, après avoir parlé de Ganyrtiède, qui 
étoit réchanson de Jupiter, de Pélops, qui le fut 
quelque teow de Neptune, & d'Hébé, qui présen- 
toit le Nectar à tous -les Dieux, je dois vous dire 
que des Divinités qui n'éurient pas du rang de Nep- 
tune & de Jupit», avoiem au^ leur échanson par- 
ticuliers Tout Marquis veut avoir des pages (2). 
Apollon, par exemple, étoit servi à table (3) par 
Thémis. I^ Dôesse de la Justice donne à boire 

(i) Ilîad. Uh. r, vtrs. 770, 
(«) La Fontaine, liv. l,/ai- 3. 

( J ) A'aAb ©J/4« îiitlaf -ri ual tt/niftnm «paTluA 
A'dxnî.ltirn x'P"'' "'"«flaTt, 

Hymn. in Apoll. vtrs. 1*4. 
Eeiv 
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au Dieu des vêts ! voilà biende quoi relever Vot- 

gueii des Poètes. 

Vulc^ , tout boiteux & tout enfumé qu'il étc^* 
remplissoit le même emploi auprès de Junon. On 
le rappelloit de sa forge quand on vouloit se mettre 
a table. Il quittoit le marteau & les tenùlles pour 
prendre une serviette, la soucoupe & le gobeitt. 
.C*étoit un esprit facétieux, lei>ouâbn du Ciel en 
tiue d'office, & qui raccommodoit souvent par ses 
bons mots Jupiter & Junon , doilt les querelles ne 
fînissoiem point. Il s'acquitte à merveille de son rôle 
d'échanson & de conciliateur , dans le premier livre 
de l'Iliade (i) : <t Pour moi, dit-il, je conseille à ma 
» mère , quoiqu'elle n'ait pas besoin de mes coit- 
*j seils, d'avoir de la complaisance pour Jupiter, 
i> afin qu'il ne se mette pas en colère , & qu'il ne 
» trouble pas notre fesnn. . . . £n finissant ces mots 
SI il se leva, & présenta à sa mère une coupe, 8e 
3> lui dit, prenez pa^ence , ma mère, & supportes 
3j courageusement ce qui vous arrive , quelque dou- 
M leur que vous en ressentiez, de peur que je n'aye 
» la douleur de vous voir maltraitée à mes yeux, 
ï) sansquejepuissevoussecourir;caronneluttepas 
» impunément contre Jupiter j Se je n'ai jamais ou- 
» blié qu'une fois que je voulus aller à votre secours, 

( I ) Tout cet endroit est copié de la Traduc^on de Madame 
Dacier. . . 
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» il me prit par un pied, & me piédpita du sacré 
» parvis. Je roulai tout )e jour dans les airs, 8c. 
i> comme le soleil se couchoit, je tombai presque 
»> sans vie dans l'isle de Lemnos. Les Sendens me 
ïï relevèrent & m'emportèrent. La belle Junon ne 
» put s'empêcher de sourire , & en souriant , elle 
» prit la coupe des mains de son fils, qui présçnta 
ïj ensuite à tous les Dieux le divin Nectar qull pui- 
» soit dans les urnes sacrées. Il s'éleva entre les 
33 bienheureux immortels, un rire qui ne finissoit 
M point, de voir Vulc^ s'empresser à les servir ». 
Tout cela me paroît bien comique & bien ridi- 
cule. Les brutalités de Jupiter , l'aigreur de Junon , 
les propos déplacés de Vulcain , ce rire inextinguir- 
ble{i) des Dieux, ne sont guère dignes de la ma- 
jesté du Poème Epique. Je suis enchanté dans Ho- 
race de la harangue militaire de Teucer, qui n*étoît 
d'ailleurs qu'un mortel. «: Allons, Camarades, dit-il(2) 
M à ses Compagnons un verre à la main , il ne faut 



(i) StètiA,! yiKM. Ittad. Uh. I, -vers, j??. 

( 1 ) O socii comitesque , 

Nil desperandum Teucro duct , Si auspice 

Teucro 

O /ânes pejoraque' passi , 
Mecum japé viri, nunc vino pelUte curas, 
Cras ingens iterabimus aquar, 
Lib, X, Od. 
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4)4 SuK i,x Nectak 

S) désespérer de rien som U condoite & soos la aos- 
» pices de Teucer. Vous avw; soufert courageiso- 
*> ment avec moi de plus grands maux , buvons au- 
n jourd'hui, demain nous nous rembarqaerons». Mais 
il est absurde qu'un Dieu dise à une Déesse, en lui 
présemant urie rasade de Nectar : « Allons , ma màe, 
» un peu de douceur dans le commerce; ne vous 
M faites pas battre par votre mari : prenez patience, 
w soyezraisonnabIe,& buvezun coup». Ces sones 
de morceaux faisoieni dire à Horace que le hatt 
Homère sommeille quelquefois (i). iMadame Daàer 
au contraire observe séneasement sac cet endroit , 
que Jupiter ne rit point, que Junon sourit, Se que 
les autres Dieux rient de toutes leurs forces. Ce com- 
mentaire n'est-il pas bien convaincant en faveur du 
texte f Revenons à Vulcain. 

Quelques-uns ont prétendu qu'il fut à la fin dis- 
gracié, privé de sa charge, & chassé du QeL Us as- 
surent aussi que la jeune Hébé subit la même punition 
pour avoir fait une chute indécente. Porphire, dans 
ses Notes sur Homère , a tâché de concilier là- 
dessus les différentes opinions , & personne n'a mieur 
éclairci que lui cet important goint de cririque. Ga- 
nymède, selon lui, fut choisi pour verser le Nectac 
à Jupiter; les autres Dieux le recevoient de la mùa 

( I ) Quandofue bonus dormiiat Moments. 

An. Poet. vers. »js. 
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dTIébé. Cest ce qui a inspira sans doute au Cavalier 
Marîm l'idée de ces jolis vêts: 

0ie sempre in ogni pran^Oy m ogni etna^ 
A mensa. in eavo é lueido diamante , 
Porge il nettare etemo al gran Tonanit, 
■ Heie e l^ulcan che poco dian^i quivi 
Délia gran ta^a il ministero havitno^ 
Già rijiutati, 4 deW ufficio privi, 
Ctdono al novo awenturier terrieno . . . ■ (l}> 
- Luden, dans ses Ualogues des Dieux, attribuée 
Mercure la fonction de menre FAmbroàeVir la 
taWe de Jupiter, ce qui est conforme à la qualité 
qn'on lui donne dans une inscription (2) rapportée 
par plusieurs Antiquaires. C'est encore à raison de 
son miiûstère que quelques anciens Auteurs l'ont 
appelle Camille (3) , mot étrusque, qui signifie 
ministre, serviteur des Dieux, 

( I ) Jdont cam. % , mava 4> & 4». 
(1) CAELO AETERNO 

TERRAE MATRI 

MERCURIO 

MENESTRATORI 

SACRUM. POSUIT 

t. O C T A V I V S. L. F, 

VERUS. ET. 

OCTAVIA. EVHODIA 

MATER. 

•Fahhrett. de Col. Traj. cap. 8. 

( } ) Serrios ad £a. lîb. ii , vers, s Al , «îc : Statius TuU 
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45^ Sur le Nectaï 

Mîûs Jupiter n'employoit pas seulement les Cioix 
& les hommes à le servir, il vouloir que les oiseamc 
eussent le même honneur. Nous lisons dans TOdys- 
sée, que les colombes présemoienf le Nectar au 
Roi des Dieux (i). Alexandre , qui portoit toujours 
avec lui les CHuvres d'Homère, enfermées soigneu- 
sement dans une cassette précieuse , demandoit un 
jour à Arîstote, pourquoi il étoit dit dans ce Poëte, 
que des colombes servoient à Jupiter l'Ambrosie. fl 
avoit été frappé de cette circonstance des fictions 
d*Homcre. Le mot employé par l'Auteur de l'O- 
dyssée j a reçu différentes interprétations , & a 
servi de matière à différens systèmes. Eustbate 
Vi expliqué simplement par colombes. Athénée a 
jugé qu'il étoit plus digne de h majesté de Jupiter 
que ces prétendues colombes fussent les Pléiades; 
M. l'Abbé Sallier veut qu'il ait une double âgnifîca- 
tion, celle de colombes dans le dialecte commun & 
même atlique; & celle de vieilles femmes dans le 
dialecte des p<^ples d'Epîre. Pour moi, je donne 
la préférence à la signification ample de colombes; 

Uanus de vùcabulis rerum lH. primo , ait dixisse CaîU- 
maiium, apud Tujcos CatnîUum appeUari Mercurium^ 
quo vocaiuio significanc Deorum ministrum. 
( I ) niAinu 

Odyss. lit. XII, vers. <{. 
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êc j'en dirai les raisons, non pas à vous. Madame, 
que je ne veux point ennuyer de propos délibéré , 
mais à ceux qui prendront la peine de lire les notes 
de cet Ouvrage (i). A la place de ces discussions 
de Scholiasie & de Commentateur , jetiez les yeur 
sur un assez joli fragment d'une jeune fille Grecque, 
nommée Mœron , qui faisoit élégamment des vers. 

L'entant qui devoit un jour 
Dans le Ciel régner en mûtre , 

( 1 ) Je ne puis adoptée ni l'inte^iétation d'Athénée , quel- 
que sublime qu'elle soit; ni celle de M. l'Abbé Rallier, quo^ 
^ue plus naturelle encore que celle d'Aihénée, Se d'ailleurs 
très-ingénieuse. Ce dernier, en citant le passage d'Homère 
dans sa conjecture sur VOracle de Dodone, tom. v des 
Mém. de l'Academ. des Insciip, retranche le mot de rpi^Kitc, 
qui détermine dédsivement ', selon moi, la véritable àgai&cjt^ 
tion de sJAtnti, En efièt , à Homère aToii ik simplement , 
mi\uai ai r it/iCftalu A& ^ifturn, ta arrangeant autrement 
les ^lots pour la mesure du vers , on pourt(»t, croire avec Athé- 
née, qu'il autoit voulu désigner les Pléiades, ou avec M. l'Abbi 
Sallier, qu'il éioli question de vieilles femmes cdioisies pour 
Frêtreses, attendu qu'une partie considérable du service des 
Temples étoit de présenter aux Dieux les mets qu'ils avalent 
cux-m£mes ordonné qu'on leur offrit; mais outré que «iAiui 
Hgnîfie expressément une espèce particulière de colombe dont 
]a couleur tire sur le noir , du mot ■rtA.ii , hruk , rioirâtrt , 
lé mot seul de rpiipaxt en est l'explication j Vpilpen veut dÎM 
colombe , du'Verbe Tfiit , tremiUr ^avoir peur , car U colombe 
est le pins timide de tous les oiseaux; d'où dérive. le cooço^ 
«lAvIpipai , ahandaat tn, colomiui 
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Au fond d'un obscur séjoui. 
Croissolt sans oset pan^tcc' 
Aucun Dieu n'étoit instruit 
De sa demeure profonde ; 
Les colombes dans la nuït, 
S'étfivant du sein de l'onde, 
Appoïtoiem à petit bruit 
L'Ambrosie au Dieu du monde. 
Un aigle au vol circonspect 
Descendoit d'une colline , 
Et dans sa bouche enËintbe» 
Déposoit, pfein de respect. 
Le Nectar , boisson divine 
Qu'il puisoii avec le bec 
Sur une rocbe voinne. 
Quand sur les astres porté, 
Jupiter par yioleocç 
De Saturne eut hérité, 
- Sa juste reconnoisïance , 
A l'aigle pour récompense 
Donna l'immortalité} 
Même libéralité 
Pour les colombes légères ' 
Qui l'avoient si bien traité , 
£t qu'il créa messagères 
De ITiivci Se de l'été (i). 

(i) Ctf fragnmt, qiû est dans l'onsièma Lît» d'Athénée, 
pag< 491 1 comin«ic« ainâ i 

Ziùi a' if ijl Kf*1>i T{i^4 fuiyu , n!A, Sf« tw t» ^ 
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A l'égard du motif qu'Homère a eu de placer les 
colombes parmi les Echansons de Jupiter , on l'at- 
tribue à une aventure tout-à-fait extraordinaiie. 
jL'Archevçque £usthate (i), appuyé d'Alexandie 
de Paphos, raconte qu'Homère étant au berceau, 
on Penteiidit une nuit qui formoit avec sa voix une 
espèce de ramage, semblable à celui de neuf diffé- 
xcas oiseaux ; & qu'on le trouva le matin au milieu 
de neuf petites colombes , avec lesquelles il badi- 
noît. En mémoire de cet événement, l'Auteur de 
rniade 6e. de l'Odyssée accorda de sa pleine auto- . 
rite aux colombes la prérogative inestimable de 
présenter l'Ambrosie au Maître des Dieux. Quant 
à l'aigle, appelle par excellence l'oiseau de Jupiter, 
il sentie que le soin du buffet céleste lui étott pai- 
ticulièrement confié. D'anciennes pierres gravée* le 
représentent tenant dans ses serres une aiguiece 
.ou sorte de vase, qui est le symbole de sa charge. 
Dans la collection des lampes antiques du Cabinet 
Passéii, cm en voit une (a) où Jupiter assis, s'appuye 
de la main droite sur une haste pure (passez-mt» 

H'iÎ tu /Muutpttf • A* oJ^Ti •«* I ^Alrri 
Ttr tâii 5t» -rfiftlt tW t^&ïf Tpi^i âilff , 
A/t£ftrWf ftfjavrw à' O'xiauii fwwii 
(i) Lit. vit,foL ^■)6,eéit. Basil. 
( 1 ) Luctnut ficiiUt Miuti Passtm. S'iamn , 17}? , 
nb. xzu. 
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cette expression d'Antiquaire) , & tient la foudre de 
la main gaucbe ; il a devant lui une espèce de tabou* 
ret à trois pieds , sur lequel est une pâte ou crème ' 
assez ressemblante aux fromages beurrés que Ton 
fait aux environs de Florence dans le mois de Mars (i). 
Au côté opposé , un aigle paioît.garder avec soin un 
vase magnifique» posé sur un beau piédestal; & 
Fon peut croire que ce vase est plein de Nectar. 
Nous devons cette ingénieuse explication à M. Ab- 
bati Oliviéri de Pesapo (2). 

On pourrait former encore des conjectures sut 
un Cornus , dont on trouve la figure & la description 
dans le tome premier de l'Antiquité expliquée (^]. 
Cest un jeune homme tout nud, dans une attitude 
élégante , tenant négligemment de la main drcàte , 
une torche inclinée vers la terre , & s'appuyant mol- 
lement de la gauche contre une colonne, qui fait 
partie d'un écUiice dont on ne voit que la porte. 
Il a devant lui une autre petite colonne isolée, sut 
laquelle est un grand vase à deux anses, pareil à ceux 
où l'on mettoit anciennement le vin. Ce vase, où 



(1) Marzolino, é un cacio d'ottimo sapore che si fa ùi 
tûcune valli dtl cornai di Firen^e ,■ decto cosi per cùmin.- 
eiarsi à fore per le pià S Marfçh Antonkit dans l'Abr^ 
du Ptciîoniiùre de ta. Cntiea. 

{%) UH siipm^pagt j^. 

(j ) Tom> t , pan. x, planche laj. 

je 
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je suppose qu'il y a du Nectar, & l'espèce de ser- 
viette que le jeune homme porte sur son bras gau- 
che , caractérisent parfaitement le maître-d'hôid des 
Dieux. Cette figure , qui étoit dans le Cabinet MatFei, 
a un très-grand rapport avec la description que Pht- 
lostrate fait de Comus, & qui est aussi rapponée 
par le Père de Monfaucon (1), Philostrate dépeint 
son Cornus ivre , dormant de bout & pouvant à 
peine se soutenir. Il faut croire qu'ayant l'intendance 
&- la garde du Nectar» il en buroit poiu le moins au- 
tant qu'un autre. 

Poiu: l'Amour qui n*a jamais été ivrogne, il f^soit 
une dissipation prodi^euse de Nectar : à quoi ne 
l'employoît-il pas? vous en jugerez par un irès-joIi 
conte tiré de Nonnus, Poète Grec, d'ailleurs assez 
médiocre (2). 

Un jour Vénus avoir grondé l'Amour ^ 

Il disparut. Aussi-tôt sur ses traces 

Couit Aglaé , la plus jeune des Glaces. 

Cteuz, terre, mers, il n'est point de séjour. 

Où de Vénus la fidèle courtière 

Ne se transporte ; au bout de sa carrière , 

Fondant en pleurs & se désespérant , 

Au mont Olympe elle apperçoît l'enfant. 

Qui s'amusoit à verser sur la terre. 

Par le goulot d'un vase étroit de verte , 

(1) Tarn, I, ehap. \6,pag. ]i8. 
(») Idh. )3, Dionyi. 
Tom lU Ff 
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Le pur Nectar, & doit comme un foo. 
Quand la lîqueui sojtoit du petil trou. 
Ça, dit l'Amour j veux -tu voir, Camarade, 
(C'étoit l'Hymen qu'il déiîoit absi) 
Qui de nous deux l'emporte à ce jeu-ci î 
Oui-dà, répond l'Hymen , feisons parade 
De nos talens; je suis prêt, & voici. 
Du premier mot , mon enjeu : je parie 
Ce riche globe , ouvrage d'Uranie. 
Moi, dit l'Amour, un collier de Vénus, 
Tiens, le voilà. Les gages convenus 
Fuient soudain remis sans tricherie 
A Ganymcde , & le jeune Echanson 
' Juge des coups , s'assit sur le gazoii. 
On apporta sur un banc de verdure. 
Un bassin d'or anîstement bombé. 
Qui supportoit une image d'Hébé : 
Chacun s'apprête, & voici la gageure. 
Tous deux armés d'un flacon de Nectar, 
L'un après l'autre essayant leur souplesse, 
Dans un tournoi d'une nouvelle espèce, 
Sans l'appareil de coursiers ni de char , 
Dévoient montrer à l'envi leur adresse î 
Prendre Tessot, la bouteille à la main , 
Planer dans l'air, tourner d'un vol agile. 
Puis soutenus par une aîle immobile. 
De haut en bas verser le lait divin ; 
Et la liqueur, du Bacon descendue, 
Devoit coulet le long de la statue. 
Droit à ses pieds, au centre du bassin. 
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Le sort tiré , c'est l'Hymen qui commence i 
11 monte aux Cieux, secouant son flacon. 
Fait plusieurs tours, ôte enfin le bouchon. 
Sans mesurer le but ni la distance ; 
(C'est grand hasard quand l'Hymen tire droit.) 
Bref, il répand, sans tarder davantage. 
Tout son Nectar i inonde, en mal-adroit. 
Le front , la tête Se le dos de l'image , 
Et tombe à terre après ce bel exploit. 
L'Amour sourit & dans les airs s'élance. 
Tenant tout prêt son flacon qu'il balance i 
I>'un ccîl perçant , à lorgner exercé , 
ïl vise au but en invoquant sa mère £ 
Le Nectar sort, adroitement- versé , 
Mouille en glissant, de sa mousse légèîC^ 
L'image d'or , & d'un bruit argentin , 
Fait retentir le précieux bassin. 
L'enfant vainqueur vole vers Idalie , ' ■ 
Et de Vénus rejoint l'aimable Cour: 
L'Hymen vaincu pleure , tempête , crie : 
Peut-il gagner jouant avec l'Amourî 
Je ne pousserai pas plus loin ces recherches suf' 
l'Arabrosie & sur le NectaF. Ce n'est pas qu'ib n'y 
eût encore bien des passages à citer, bien de l'ériv- 
dhion à étaler, si l'on vouloit tout dire; La- disser- 
tation italienne de notre cher Abbé Veram qui m'a- 
fourni les matériaux de cette Lettre ,, ne. lusse rien 
à desirci:suï cela. Mais son rôle & le mien sont dif- 
Ërens, J'entretiens une DameFrançoiiev^-il ÏHSttuJL 
Ff% 
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des Académiciens Toscans, successeurs des anciens 
Félasges. Quoique vous ayez bien autant d'espiît 
que toute l'Académie de Conone , vous ne vous 
piquez pourtant pas , je crois , d'entendre le grec 
& le latin, ni de déchiffrer les iuscriprions émis- 
ques. Je supprime donc une infinité de traits qui 
n'enchériroîent pas sur les morceaux agréables que 
j'ai choisis pour vous amuser , Se dont tout autre que 
moi auroit tiré sans doute un meilleur partL Voui 
connoissez à présent l'origine, les propriétés, la dif- 
férence du Nectar & de l'Ambrosie; vous savez que 
cette liqueur & cet aliment céleste ont été pour tons 
les Poé'tes, bons ou mauvais, de l'anaquilé, une 
source intarissable de fictions , d'images , de com- 
paraisons & de pensées; De ce lieu commun & 
sans cesse rebattu , naissoient des idées neuves , 
riantes , voluptueuses. Quoi de plus doux , de plas 
savoureux , si j'ose m'exprimer ainsi , que cet eii- 
droit d'Horace , où il peint avec tant de pasnon les 
baisers de sa maîtresse; ces baisers remplis du fi^ 
Nectar de Vénus (i) ! . ' 

Les Médecins mêmes ont honoré certains remèdes 
du nom d'Ambrosie & de Nectar. Au rapport de 
Gâlietj (2) , de jeunes Médecins appelloiem anû^^ 

( 1 ) Oscula quœ yenus 

Çuintâ paru sui Neciaris imhuit. 

Lib. I, Od. 13. 
(t) Idh. vin, Method, 
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'^^mhrosie, une composition qui avoil à-peu-prcs 
la même vertu que la thériaque, &qui dissipoit les 
abscès intérieurs. On donna le même nom à l'anti- 
dote que Zopire fit pour le roi Ptolomée , & dont 
Celse nous a conservé la recette (i). Pline & Dios- 
coride parlent d'une infusion d'herbes appellce vin 
de Nectar. L'Histoire naturelle a aussi prodigué les 
noms de Nectar & d*Ambrosie à des plantes, à des 
arbustes, & à des fleurs (a). 

Enfin , Madame , le sublime Mïlion , ce Poëte 
que les Anglois comparent à Homère & à Virgile, 
nourrit d'Ambrosie & de Nectar les Anges, les 
Chérubins, les Séraphins, les Puissances, ies Do- 
minations , & toute la milice céleste. Vous re- 
marquerez en passant, qu'il suppose, comme Ho- 
mère, que l'Ambrosie est un aliment solide, & le 
, Nectar un breuvage. Selon lui, les arbrA du Ciel 
sont chargés de fruit d'Ambrosie, & les ceps de vi- 
gne ^stiUent le Nectar, Vous vous rappeliez l'ap- 
parition de Raphaël à notre premier père, le repas 
champêtre que l'homme présente au Messager de 
Dieu, & la conversation qu'ils ont ensemble. Voici 
à-peu-près les idées Se les expressions du Po^e An- 
glois. O céleste Etranger (3) ! c'est Adam qui parle : 

{i)Lib. XIV, Metkod. 

(») L'Ambrosie maritime de Tournefort. Inst. R. jjo, 

î ) Heav' nly stranger , pUase to tane 

Thèse kounties whick our neurrishtr ,from wkom 
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O céleste Etranger ! voudras-tu dans ce lieu. 
Goûter ces â:uîts oaissans, bienfaits de notre Dieu! 
Ce Dieu, source de bien, libéral sans mesure* 
Les fît pour mon plaisir & pour ma nourriture. 
Peut-être qu'en efict, aliment d'un mortel. 
Ces ftuits ne flattent point un être incorporcL 
Je le crois, mais je sais que de l'amour d'un père. 
Ce que Dieu donne à tous porte le caractère. . . . 
U est vrai, reprit l'Ange, Se les Gieus sont témoins 

Que toute créature éprouve des besoins 

Dans nos jardins sacrés , sur nos arbres de vie, 
Dieu fait fleurir pour nous l'immonelle Ambrosîe , 

jill perfect good un measur'dout^ descends » 
To us for faod and for deligkt hath caus'd 
The eartk to y'uldi un savourie food ptrhaps 
To spiritual nature; onîy this I know 
Thdt ont celestial fathtr gives ta ail, 
To -wham the angel,,., .....' 

For know , -whattver was crmted, tteeds 
To be sustain'd and fed 

though in heav'n tfie trees 

Of life amirosial fmtage hear , mnd vines 
Yield Nectar; though from offtht ioughs eack ntùm. 
W^e hrush nulUfluous dcwes , andfind Ute groun^ 
Cover'd -with pearly grain ; yet God haik Aère 
Var'ud his boiiniy so with new deligths. 
As may compare with heav'n , and to taste 
Think not l shaU he niec, Book. v, vers. j?7,flt6. 
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Poui nous le Nectar coule en ces lieux enchwiteuis ; 
En goiKteS de rosée il tombe sur nos fleurs. 
Mais l'admire ici bas unt de beautés nouvelles 
Qu'enfantent du Seigneur les bontés paternelles : 
Ce sont de nouveaux Cieux qu'il a créés pour toi. 
Ne crois pas que leurs fiuits soient indignes de moi. 
Après ces complinnens réciproques, l'Ange & 
Adam se mirent à table; Eve les servoit, les iii- 
vitoit à goûter tour à tour des fruits , des amandes 
pilées, des crèmes de différente espèce, & cou- 
ronnok souvent leurs coupes des liqueurs agréables 
iqu'ellermême avoir préparées. Dans la conversation 
qtxi suivit ce repas , Raphaël , en instruisant Adam 
de toutes les circonstances de la fête solemnelle qui 
fut célébrée dans le Ciel après que Dieu eut pro- 
clamé son fils unique en présence de toutes les 
Hiérarchies célestes, n'oublie point le festin géné- 
ral des Anges. Les tables furent dressées ■ 

& semblable aux rubis , le Nectar ^ fruit des vignes. 
délicieuses ^e porte le Ciel, coula dans des coupes 
d'or, de perles & de diamans (i), 

Milton , rempli des idées d'Homère & de Virgile , 
s'est servi aussi avantageusement qu'eux de l'Am- 
brosie & du Nectar. Dieu parle , & une odeur d'Am- 

(i) And ruhied Nectar fiows 

In pearle , in diamond, and massie gold. 
Fruit of ddicious vines, thé growtfi of heav'nl, 
fiook. V, Y«rt, Éjî- 
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brosie se Tépand dans tout le Ciel. Les Anges sen- 
tent le Nectar. Il n'y a pas jusqu'au Roi des diables, 
Satan, qui daiis le songe où il tente pour la pre- 
mière fois Eve, ne se montre à elle tout parfumé. 
Ses cheveux couveru de rosée distilloient VAmbro- 
iie (i). Pour l'arbre de vie, cet ornement inesti- 
mable du Paradis terrestre, ses fruits qui donnoîenc 
l'immortaUté , n'étoient que de l'Ambrosie toute 
pure (2j. En un mot, l'Ambrosie & le Nectar pa- 
■roisseni aussi souvent dans le Paradis perdu, que 
dans rUiade & dans l'Enéide. On peyt dire en effet 
que les Poètes n'ont point imaginé de fiction plus 
flâneuse, plus féconde , ni plus variée que celle-là. 

Maïs qui nous lendia la recette 

De ces élixirs bienfâifans , 

Qui fejsoient vivre neuf raille ans , 1 

Tant de Nymphes d'humeur coquette, ' 

Et tant de Faunes leurs gaians! 

Qui m'ouvrira' de fAinbrôsit; \ 

Les magasins délicieux , 

Pour pouvoir à ma fantaisie 

Augmenter vos jours précieux. 

De neuf ou dix .siècles de vie! 

(1) Hîs dewie lochs dlstUTd 

Ambrasia. Book, v, vers. ji. 

(l) Atid ail amid tktm stood the tree of llfe, 
High eminent, bhomïng Amhrosial fruit 
Of vegftahU gold. Book. iv, vers. 118. 

Fia du Tome second* 
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